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M. le Présienr s'exprime en ces termes : 


J'ai le regret de porter à votre connaissance le décès, survenu le 
--24 novembre, de M. Rexé BLoxpcor, Correspondant depuis le 15 mai 1894 
os la Section de Physique éndale. 
Né à Nancy le 3 juillet 1849, il n'avait guère quitté cette ville, dis 
_ laquelle il professa longtemps la physique à la Faculté des Sciences. 
L'Académie lui avait décerné en 1893 Le prix Gaston Planté, en 1899, le 
‘prix Lacaze de Physique et enfin, en 1904, pour l’ensemble de ses travaux, 
| le prix Le Conte, un des plus importants de ceux dont elle dispose. Ge 
| travaux se rapportent principalement aux conséquences des théories de 
r Maxwell. OA ER 
) re de 1950, 29 Semestre. (T. tot, N° 22.) | 80 
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Kerr avait trouvé expérimentalement que la charge d’un condensateur 
produit la biréfringence du diélectrique. M. Blondlot a établi, au moyen 
d'un miroir mobile, que pendant la décharge oscillante du condensateur la 
durée du décalage entre le phénomène électrique et le phénomène 6ptique 
n'atteint pas 1//40000 de seconde. | 

En collaboration avec M. Bichat, il a observé la même instantanéité pour 
la polarisation rotaloire magnétique. 

Plus tard, en utilisant le dispositif célèbre de Het complété par un 
de résonateur ru d'un condensateur plan et d’un Re de fils de cuivre, 
M. Blondlot a reconnu que la longueur d'onde des oscillations variait pro- 
portionnellement aux valeurs calculées par lord Kelvin. 

Pour déterminer la vitesse de propagation des ondes électriques le long 7 
des fils conducteurs, l’habile physicien a eu l’idée de faire éclater entre deux | 
pointes deux élincelles provoquées par deux perturbations simultanées, 
mais dont l’une voyage le long d’un fil en effectuant un parcours plus ou 
moins étendu, pouvant atteindre 1800". En photographiant les images des 
deux étincelles successives réfléchies sur un miroir tournant, on peut de 
l’écartement des images déduire le temps écoulé entre les décharges. La’ 
S vitesse obtenue est pratiquement égale à celle de la lumuère. = 
Le rapport sur le prix Le Ca était signé Henri Poincaré. Voici les 

conclusions de ce rapport : 1 OT ERORUS È 

« Dans ces derniers temps, M. Blondlot a étudié de curieuses actions 

qu'il attribue à un rayonnement nouveau auquel il à donné le nom de 
à rayons N. Toutes les propriétés de ces rayons nouveaux ne sont pas encore 
bien connues et les circonstances n’ont pas permis à tous les membres de la 
Commission d'acquérir sur ces questions la conviction que peut seule donner 
l'observation personnelle. Toutefois, sans préjuger encore la signification 
et la portée de ces nouvelles découvertes, la Commission n’a pas cru devoir 
différer davantage la récompense que ce savant avait depuis longtemps 
méritée. Elle a voulu en même temps affirmer sa confiance dans l’expéri- 
mentateur et lui donner un appui au milieu de difficultés qui peuvent 
compter parmi les plus grandes que les physiciens aient jamais rencontrées, » 

Bien que vingt-six ans se soient écoulés depuis lors, ilne semble pas que 
la question des rayons N, liés comme on le sait aux phénomènes cérébraux, 
# se trouve éclaircie de façon à permettre d'abandonner l’attitude prudente 
de H. Poincaré. 

J’adresse, en votre nom, à la famille de notre très distingué REA 
l'expression de nos sympathiques condoléances. 
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CHIMIE. — Sur la réduction des composés oxy génés du phosphore 
par l'hydrogène. Note de M. P. Virxarp. 


Les anhydrides phosphoriques et les phosphates sont généralement 


considérés comme réductibles seulement par le carbone, pour ne parler 


que des réducteurs usuels. Cependant, en 1860, Struve (') signalait que le 
pyrophosphate de baryum, calciné dans l'hydrogène à haute température, 
dégage de l'hydrogène phosphoré, et laisse un résidu rougeâtre (sans doute 
impur) de composition P?0°,3BaO. Le même auteur indiquait également 
que le pyrophosphate de sodium, chauffé dans un courant d'hydrogène, se 
transforme en orthophosphate, et même que, au rouge blanc, la vapeur : 
d’eau (peut-être par suite de sa dissociation) suffit à produire cette trans- 


à formation, accompagnée d’un dégagement d'hydrogène phosphoré. 


Les résultats que j’ai précédemment fait connaître (?) au sujet de l’action 
de l'hydrogène sur la soude au rouge permettent de supposer que le pou- 
voir réducteur de ce gaz, plus élevé qu'on ne l’admet, peut suffire pour 
réaliser fle telles réductions, d’ailleurs plus aisées à constater que celle de 
la soudé, la vapeur d’eau provenant de la réaction ne pouvant que très 


diHeleiient agir sur le phosphore mis en liberté, contrairement à ce qui a 


ML 


leu dans le cas du sodium. 

J'ai reconnu en effet que les anhydrides phosphoriques, l'acide méta- 
phosphorique, et divers phosphates alcalins et alcalino-terreux, sont réduits 
par l'hydrogène avec une telle facilité que la réaction commence dès le 
rouge extrêmement sombre et, vers 800°-000°, devient assez rapide pour 
permettre de recueillir, sous trois formes en même temps, ordinaire, rouge 
orangé, rouge violacé, assez de phosphore pour pouvoir en nc facile- 


: ment les propriétés, pour reconnaître par exemple la couleur et vérifier la 


température de fusion de la variété ordinaire. C’est ainsi: qu'en moins 
d’une heure j'ai réduit entièrement 1° environ d’acide métaphosphorique, 
et qu’en une vingtaine d'heures, vers 900°, j'ai ramené complètement à l’état 


de phosphate tricalcique une dizaine de grammes de pyrophosphate. 


L'anhydride phosphorique ordinaire a été fractionné en anbydride vitreux et partie 


\volatile par distillation dans l'oxygène, ce qui éliminait en même temps toute trace 


d' Lo Pr et de matières quée réductrices. Le tube, en verre très 


it) J. Prakt. Chem.s 19, 1860, p. 348 et 350. 
(2) Comptes rendus, 190, 1930, p. 1329. 
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réfractaire, ou en quartz, contenant soit le produit distillé et rassemblé, soit 
Fonbydyide vitreux, était relié ensuite à un voltamètre à hydrogène pouvant donner 
jusqu'à bo litres à l'heure, suivi des appareils de purification nécessaires (filtre à 
ponce, tube à cuivre, flacons à potasse très concentrée, et à. potasse déshydratée au CE 
rouge). Deux résistances en nichrome étaient utilisées pour le chauflage; la première 
servait à vaporiser d’une manière réglable les anhydrides, la seconde élevait à la tem- 
pérature d'expérience l'hydrogène chargé de vapeurs phosphoriques. Ea mème pré- 
caution a dû être prise avec l'acide métaphosphorique, dont la volatilité apparente est 
notable. Dans le cas des phosphates, corps non volatils, une seule résistance était 
utilisée. La matière à traiter était contenue dans des nacelles en porcelaine, où mème 
placée directement dans le tube; parfois, pour éviter tout contact avec de la silice ou ar 
un silicate, j'ai employé! des nacelles de platine, qui, bien entendu, ont été fortement 
attaquées. 


Les résultats ont été les suivants : s | 


Dès le rouge très sombre, visible seulement dans l'obscurité, les anhy- 
drides et l'acide métaphosphorique, par exemple, communiquent à l’hydro- 
gène l'odeur d'ail. Vers 700°, l'hydrogène allumé à la sortie de l'appareil 
donne la flamme à noyau vert signalée par Wübhler, et dont le spectre pré- 3, 
sente trois bandes vertes caractéristiques du phosphore (Christofle et 
Beilstein). Ces effets deviennent plus marqués si l’on élève la température, 
et, vers 800°, on peut, en n’allumant pas l'hydrogène, observer facilement, 
soùs la forme décrite par Salet (!)}, la phosphorescence de la vapeur. de a 

: phosphore qui se dégage; une sorte de flamme, d’un vert très pâle, apparaît è 
à l’extrémité du tube de dégagement, présentant ces deux propriétés de ne. 
pas enflammer l'hydrogène et d’être impossible à éteindre en soufflant. 

À partir de ce moment, el mieux vers 900°-950°, on “pet recueillir du + 
phosphore sous les trois ne suivantes : NES NU 

1° À l’état de phosphore ordinaire, par Re dans un tube, qu” ile 

convient de refroidir au moins à zéro, à cause de l'état de dilution de la 
vapeur à condenser; ÿ De 
2° A l’état de phosphore rouge, sous deux variétés bien distinctes el net- 
tement sép arées : f RE : 
Immédiatement, à la suite de la région chauffée, on voit se pos un 

anneau bien limité, d’ abord très court, et qui arrive difficilement à 

atteindre 2°" de longueur. Sa teinte, orangée, est assez voisine de celle “ Fe Nas 
bichromate de ho en nu ou du arte Ars de ‘antimoine, 


ï 


Ë FEU s 
(!) S'auer, Traité d’ Analyse spectr ale, Paris, Masson din 


(2) Co mples cents 149, 1909, P: 287. re 
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Un peu plus loin se fait un dépôt très étendu, dont la teinte varie du vieil 
or, dans les régions où il est extrêmement mince, au violet foncé dans les 
parties épaisses. Ce dépôt se détache facilement en écailles brillantes. 

Ces deux variétés, chauffées dans le vide, se transforment en phosphore 
ordinaire qu'il est ensuite facile de faire cristalliser par très lente subli- 
mation à l'obscurité. 

On obtient des résultats presque identiques avec les pyrophosphates de 
sodium, baryum, et calcium. Il eût été évidemment superflu de traiter les 
phosphates monométalliques. Le pyrophosphate de calcium peut ainsi être 
| entièrement ramené à l’état de phosphate tricalcique, et ce terme peut 
ie même être légèrement dépassé. 

Le phosphate trisodique donne des traces de phosphore vérs 1 100°-1200°, 
mais la réduction paraît être indirecte : on obsérve, en effet, qu’à la suite 
de la région chauffée, et surtout avec un courant rapide d'hydrogène, 
l’atmosphère intérieure du tube devient opaque pour la radiation du sodium. 
Il y a douc perte de soude soit par réduction comme je l’ai montré anté- 
ricurement ( loc. cit.), soit par dissociation du phosphate, avec réduction 
ultérieure libérant un peu de sodium. Dans les deux cas, une partie du 
phosphate est transformée en pyrophosphate et c’est ce dernier que réduit 
l'hydrogène. 

Le phosphate tricalcique est pratiquement irréductible; cependant, vers 

1100° il communique à l'hydrogène l'odeur d’ail, et le résidu de l'opération 
est franchement alcalin au tournesol; mais l ie ne révèle pas un 
accroissement bien net de la teneur en chaux. On obtient au contraire 
une réduction franche en chauffant fortement ce phosphate avec de la silice 
en poudre. 
.… Ces réductions si faciles peuvent être observées même à l'air libre, d'où 
TE avantage que n ayant pas à enfermer dans un tube la matière à traiter, on 
peut prendre pour support tomedial cette matière même, méthode assez 
générale qui évite tout contact à haute température avec des corps qui sont 
en cé cas rarement inactifs. 

‘On façonne par exemple avec du pyrophosphate de calcium une colon- 
nette d’une dizaine de centimêtres de hauteur, que l’on consolide par calci- 
hat À nation au rouge; On la pose debout sur une soucoupe et l’on traite le som-. 
| met par une flamme d'hydrogène mélangé ou non d'oxygène. On a soin de 
M dibaccn. au-dessus une cloche de verre, prolongée au besoin par un large 
tube peu incliné, pourvu de quelques renflements, afin de recueillir l’eau 
| provenant de la ANR 


I À 7 
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L'application d'une simple flamme d'hydrogène donne en quelques 
minutes une eau acide contenant de l'acide phosphorique. Si l’on ajoute un 
peu d'oxygène, la flamme devient laiteuse, plus éclairante qu auparavant, 
et des fumées très acides apparaissent. 

On peut alors fondre le sommet de la colonne et former ainsi une pastille 
que l’on traite longuement sur ses deux faces. De l'acide phosphorique peut 
être recueilli; en même temps le point de fusion de la pastille s'élève de 
1200° environ jusque vers 1800°. Peu à peu alors la flamme redevient lim- 
pide, mais donne le spectre de la chaux (bandes avec une raie du métal), 
aussi bien qu'un fragment de chaux pure. En insistant, sans cependant exa- 
gérer le chauffage, on obtient une matière de dureté voisine de 4, ne se bri- 
sant plus au refroidissement comme dans ses stades antérieurs, très diffici- - 
lement soluble dans les acides, et alcaline au tournesol. C’est du phosphate 
tricalcique avec un faible excès de chaux, et dont la composition atteint à 
peine celle qui corr espondrait à à la fine P20°8;5640: 

J'avais espéré arriver par ce procédé à une Lo an beaucoup plus 
complète; la volatilité de la chaux, rendue manifeste par l’apparition deson 
spectre, s'oppose à ce qu’on dépasse beaucoup la limite indiquée ci-dessus, 
et c’est une volatilisation apparente du phosphate que l’on obtent. 

Avec le pyrophosphate de baryum les résultats sont presque les mêmes, 
mais l’oxyde de baryum étant un peu plus volatil que la chaux, il est éncore 
plus difficile d’aller au delà du phosphate trimétallique. 


\ 


PATHOLOGIE VÉGÉTALE. — Cultures expérimentales de Pommes de terre 
dégénérées et saines en montagne et en plaine. Note de MM. J. 
Cosranri et P. Learn. Ÿ 


Dans le but d'apprécier la valeur productive des Pommes de terre d’ori- 
gine montagnarde, nous avons installé en 1930 des cultures d’une part en 
montagne, aux environs du Lautaret : à La Grave (1482" d'altitude) et à 
Villar-d'Arène (1651"), d'autre part en 1 plaine au Laboratoire de anse 
végétale de Fontainebleau. 


k | 
- Les semences avaient été récoltées l’année précédente, sans aucun choix préalable, 
sans aucune sélection, à des altitudes variées, dans les régions suivantes du massif 
alpin : $ Le 

Vallée de la Romanche : Bourg-d’ Oisans (720), Fréney-d’ di (gx) Mont 

-de-Lans (1281"), La Grave (1482"), Villard’ Arène (1651").. 

Vallée de Vénéon : La Bérarde (1538). 
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© Briançonnais : Les Claux-de-Pélvoux (1260"), La Vachette (1353). Les Alberts 
(1423), Montgenèvre (1850"). 

Er Le Maurienne : Valloire (1430%). 

Dans nos cultures, nous avons groupé sous un même numéro des pieds bien com- 

À parables dont les tubercules semences dérivaient d’une seule et mème plante mère. 

Jls étaieñt donc de la même variété et leur état pathologique était à peu près sem! 


*-Hable. 


{ 


j 


Pour servir de témoins à nos expériences, nous avons cultivé, en outre, à Villar- 


Er  d’Arène et à Fontainebleau des tubercules sains, malheureusement en petit nombre, 
. qui nous avaient été fournis par la Station de phytopathologie dirigée par M. Ducomet. 
Ces tubercules appartenaient aux variétés Triumph, Imperia, Favortt et Blanchard. 

ete ; ï ‘ 


SAME récolte, les tubercules ont été pesés pied par*pied. Nous ‘en avons 
déduit les rendements moyens qui ont été groupés dans les ‘tableaux 


S suivants : : 
NE" … Tasceaul. 
Numéros - 
nides | 
cultures. Lieux d’origine. 
HR: TE-Bouro-d Oisans.s 5." 
ou TON ne one Le LE ee 
PERIOMEN .» LS RADARS © 
hi. Les Claux-de- Pohoux Æ 
pee 5. . Mont-de-Lans........... 
eu Be à » SR RAT NAS 
nn ME L'ÉREN UMR EMA 
: 2782, La Vachette......:.:.... 
5 pee 97 re ete 
Se PO STONE 
À MR Les boue SOUBE PAR 
RCE ER ES Vallore 2 RTE 
DNS er te UNIT SOLAR Feve de dl LU ne 
ee LRQ RAR NES ne sn 
DR ATOUT AA SRE E 
PERTE MIA RARE 
ROC ED Ke NE 
HER 49. LA MO 
20 ae Re 
Rs 1 de AC DATE 
8e : Montgenèvre | SRRC ONE 
RATE SARESRNT AL AURES EPA NE SE 
Fos » POP RA 
202 LONA ae k 


27. 


Altitudes. 


1601 


22 Tubercules d’ origine montasnarde. 


Rendements moyens par pied. 
TT "" — 


Fontainebleau. 


La Grave. 


39 Se 
650 


Villar-d'Arène. 
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TagLeau Il. — Tubercules sains (plantes dérivées saines). 
Rendements moyens par pied. 


———————  — 3 
Variétés. Fontainebleau. Villar-d’Arène. 


g 
PCTUT ILES NEA ire : Va 3020 
Imperia..... 2420 
POLONIL EN RES 12300 
Blanchard. ...... 


np ces tableaux, on serait tenté de comparer entre eux les résultats obtenus 
par la culture d’une même variété à des altitudes croissantes et les valeurs numé- 
riques qu'on vient de lire pourraient laisser croire que l'altitude augmente le rende 
ment. Nous nous abstengns d’une telle conclusion, car ce rendement a pu varier sous 
l'influence d’une foule de facteurs qu'il aurait fallu isoler un à un. La nature du sol a a 
un effet marqué : à Fontainebleau, le terrain est sableux et n'avait recu aucun engrais; 
à La Grave et à Villar-d'Arène, il est schisteux et avait été abondamment fumé depuis 
plusieurs années. Nesle HSE 
Notre objectif principal a été la comparaison, au point de: vue di ou 
ment, dans un même mülieu, d’une semence saine et d’une semence mon- 
re Les résultats sont nets : il y a supériorité de la première semence 
sur la seconde. Ce fait résulte aussi bien de la comparaison des rendements 
moyens consignés dans les tableaux I et II, que dans celle des rendements 
effectifs de chaque pied considéré amet. voir ci-dessous tableau II où 
sont groupés que lques poids maxima et minima obtenus dans. CRAQUE à 
terrain d'expérience. RUES DA ‘ Che Cab re 

À Villar-d'Arène, il y avait 2 pieds issus de tubercules monthgdis dé: ils n'ont 
dépassé que deux fois seulement (127 oë et 1430*) la produerion minimum (12305) cor 
respondant aux tubercules sains. 1: ; . + ae 

À Fontainebleau, les minima relatifs aux tubercules sains dent 3856. 6796, : 760%. 


Il y avait 130 pieds d'origine montagnarde. Ici encore leur production r n’a été Ru 
deux fois Dre do (7108 et 720$) au minimum de 6758. < 


Tarurau TRES ras monta enards. 


Nombre 
Terrains | der : 
d'expérience. à We piedss à Minima" an Maxima. 


se PA ER PRES 
Rendètnents elrectifs par pied. 


& ; NE ARMES 2 ES D RQ NENS RE NUE 
Fontainebleau......... _ 25— 45- 45 * 660-679 710- 72 
Villar-d'Arène : 180-170-190  , 1140-1270-1430 #7 
La Grave... M EMOZTOD—200% *ALS0 12) pre | 
PES + AT pi Cr Cr RE L SE Ve à 


(1) Deux pieds de la variété Fasorit ont été cultivés : à |Fontaineb eau, mai i 
était tdégénêre et n a pas été nt il avait Ra ah. SAT 


pr 


1] 


£ 


Re 
| 
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Tubercules sains (pieds dérivés sains). 


Fontainebleau 6:1,..#.. 6: 385-675-7560 1910 
Villar-d'Arène.....:.... 3 1230 3020 


La différence constatée dans la production entre tubercules sains et tuber- 
cules d’origine montagnarde doit être attribuée à l'état sanitaire des 
semences. La dégénérescence existe à toutes les altitudes et nous avons 
constaté, chez toutes nos plantes issues de tubercules montagnards, 
des symptômes variés de dégénérescence : enroulement principalement, 


, mais aussi mosaique et frisolée. 


La fréquence des maladies de dégénérescence en montagne n’est pas spéciale à la 
Pomme de terre. Elle a été signalée aussi pour le-Sereh, maladie de dégénérescence de 
la Canne à sucre. Ce qui n’a pas empèché les agriculteurs javanais de lutter efficace- 

È 
ment contre cette affection par sélection de boutures saines-soumises à l’action bien- 
faisante du climat d'altitude (‘) 


En résumé, nos expériences confirment une fois de plus la difficulté qui 
existe à se procurer des tubercules sains lorsqu'on opère au hasard et sans 
méthode. La semence montagnarde propagera la maladie si l’on ne tient 
pas compte de son état pathologique. Sa supériorité, si elle existe, n'appa- 


raîtra que par l'emploi de variétés saines. 
{ 


M. Roserr Bourçrois, en présentant à l’Académie (?) le second volume 
du Cours d’Astronomie et de Géodésie de l'École Polytechnique, s'exprime 
en ces termes : 

Ainsi que je l'ai déjà fait connaître à l'Académie il y a quelques mois, en 
Jui Dee les deux fascicules relatifs à la Géodésie et à P'Astronomié de 
position, j'ai entrepris de mettre à jour et de revoir les deux volumes publiés 
en 1882 par notre ancien confrère, M. Faye, sous le titre de Cours d’Astro- 
nomue et de Géodésie de l'École Polytechnique et qui ont obtenu un succès 
considérable au moment où ils ont paru. | 

Comme je l'ai dit antérieurement, ayant été l'un 1e successeurs de 
M. Faye et ayant professé pendant vingt ans à l'École Polytechnique le 
Cours d’Astronomie et de Géodésie, il m'a paru utile de publier une seconde 


NOTA Pa ; Sa à : 
_\ édition du Cours parue en 1882, adaptée à l’enseignement actuel de ces 
. matières à l'Ecole, 


4 (2Y Cosranrin, Ann. des Sc. Nat. Bot., 10° série, 9, 1927, p. 310. 
(?) Séance du 24 novembre 1930. 
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Le second volume que je présente aujourd’hui est consacré à l’Astro- 
nomie générale. Tout en suivant dans son ensemble le remarquable exposé 
fait par M. Faye, sauf certaines mises à jour de détail, j'ai apporté cepen- 
dant sur deux questions d’assez profondes modifications, conformes du 
reste aux Leçons que j'ai professées. La première a trait à l’exposé du pro- 
blème de Kepler, pour lequel j'ai suivi la marche qui a conduit cet illustre 
astronome à la découverte de ses deux premières lois, en partant des idées 
de Copernic et des observations de Tycho sur la planète Mars, au lieu de 
supposer, ce qui n’est pas, que Kepler, par des observations du diamètre 
apparent du Soleil, connaissait la loi des distances à la Terre. La seconde: 
est relative aux perturbations, qu'à l'exemple de mes deux prédécesseurs 
immédiats à l'École, Callandreau et Henri Poincaré, j'ai plus développées 
que ne l'avait fait Faye, qui les ébauchait à peine Abe son Cours. 

Enfin, il est un côté de l’Astronomie qui, par la force même des choses, 
puisque ,à part le Soleil, il était bien peu avancé encore, ne faisait pas partie 
du Cours de l'École Polytechnique en 1882, c'est l’Astro-Physique. Aujour- 
d'hui, cette science a fait de tels progrès, et son évolution est si rapide, qu’il 
a été indispensable de l’introduire à l'École dans les Leçons. La dernière 
partie du volume que je présente est donc consacrée à l’Astronomie phy- 
sique et donne un exposé résumé de l’état actuel de cette science, un peu 

' pie développé même, que ce qu’en raison du nombre restreint des Ton 
j'en ai pu dire à l’ École: 

La caractéristique essentielle de l’enseignement de Faye était,une admi- 
rable clarté. Avec lui, les théories les plus compliquées paraissaient simples ; - 
j'ai essayé de suivre es la mesure du possible cette qualité de mon ancien 
maître, je serais heureux d’y avoir réussi. 

La Rat édition que je présente a été éditée, comme la première, par 
li imprimerie Gauthier-Villars, qui, ainsi qu elle Le fait toujours, y aapporté 
tous les soins, ce dont je tiens à la remercier. 


M. E. Frcuor fait hommage à l’Académie, d’un Mémoire intitulé La 
méthode des ingénieurs géographes pour le calcul des cernes géodé- 
siques. 


ÉLECTIONS. 


M. Jaros Eriksson est élu Correspoudant pour h Section d'ébonoui 
rurale par 35 suffrages contre 3 à M° oc Tschermal en remplacement 
de M. Neumann décédé. À 
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Par la majorité absolue des suffrages, MM. E. Roux, P. Panevé, 
L. Boovier, G. ÜrBun, J. Pernrix ; MM. V. Gricnan», P. Weiss, membres 
non résidants, sont désignés pour faire partie, avec les Secrétaires perpé- 
tuels, du (ons A oies de la Fondation nationale pour la 
découverte scientifique. 


» 


PLIS GC CACHETÉS. 


M. J. M. C. Roverous pe Rieaup pe SaiNT-Ausix demande l'ouverture 
d’un ph cacheté reçu dans la séance du 17 novembre 1930 et enregistré sous 


le n° 10 357. 


Ce pli, ouvert en séance par M. le Président, contient une Note intitulée 
Dispositif d'échappement des gaz de moteurs à explosion et autres. 
_ (Renvoi à la Section de mécanique.) 
1 « 
M] Gronçus Lauper demande l'ouverture d’un pli cacheté reçu dans la 
séance du 6 mars 1922 et inscrit sous le n° 8975. 
Ce pli, ouvert en séance par M. le Président, contient une Note relative 
à l'observation d'émission des rayons spéciaux par la cathode métallique 


_refroidie d'un arc. 


(Renvoi à la Section de physique.) 


CORRESPONDANCE. 


M. a Sarre PERPÉTUEL. signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Théorie invariante du Calcul des variations, par Ta. De Donver. (Pré- 


senté par M. J. Hadamard.) 


2° G. Brunat. Cours d’Optique à lusage de l’enseignement supérieur. 


(Présenté par M. A. Cotton.) 


M. J. Cavauænr prie l’Académie de vouloir bien le compter au nombre 
des candidats à la place vacante dans la Division des Académiciens libres 


par le décès de M. A. Le Bel. 
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M. Ésure Jovueuer prie l’Académie de vouloir bien le compter au nombre 
des candidats à la place vacante dans la Section de Mécanique pres le décès 
de M. HA. Sebert. 


M. Rexé Dusrisay adresse un Rapport relatif à l’emploi qu'il a fait de 
la subvention qui lui a été accordée en 1929 sur la Fondation Loutreuxl. 


GÉOMÉTRIE INFINITÉSIMALE. — /nvariants anallagmatiques a {rois cercles. 
Note (') de M. BenrraxD Gamer, 


1. La géométrie anallagmatique a fait récemment de progrès inattendus | 
- fondés surtout sur l’étude d'un système de deux cercles, la formation de 
leurs invariants et la découverte de la parataxie. Il est donc assez indiqué 
d'étudier le système de trois cercles, de former leursi invariants etde chercher 
les Se remarquables. SE 
. Le système général de trois cercles A, B, C n° et aucune te 
mation anallagmatique continue en lui-même et par suite possède huit inva- 
riants. Chaque système (B, C), (C, A), (A, B), étant général et n’admettant 
aucune transformation continue en lui-même, donne deux invariants; il 
reste à découvrir deux invariants faisant intervenir les trois cercles. On 
peut songer à prendre les angles de À, B, C avec l'unique cercle cosphé- 
rique commun, mais alors il En trouver la relation qui lie les trois nou- - Ve 
veaux invariants et les six Jr A de façon à à réqune) le total à huit i inva- se aise 
rlants indépendants. NA RUES Pur PR TAN à a 
On peut aussi HAEex aux rapports anharmoniques déterminés. par les vues 
points communs à ce cercle cosphérique et à deux. des primitifs, mais. on 
trouve la même objection. Il est facile de découvrir deux invariants, et. 3 
deux seulement, complétant le total à huit, Appelons (A) la symétrie PE 
lagmatique done le cercle À est l'axe, (AB) ou (ABC) la composition des 
symétries (A), (B) ou (A), (B), (C), et 4, la rotation anallagmatique d’am- 
plitude w autour du cycle b. L'opération (ABC) peut être réduite, d'une 
seule façon en restant dans le cas général, à la forme b, ba ou b » bus. les 
cycles b et b' étant conjugués, l'un d’eux b par Feet étant réel ainsi nes A 
. le nombre 6, l’autre b po être. réel (avec w' réel) ou imaginaire, LR 
équations eee (avec w' imaginaire pure); il est cléir que w et w/sont les ; ni 


d 


se) Séance du 24 novembre 1930! 


| 
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deux invariants nouveaux les plus simples et intuitifs répondant aux condi- 
tions ; chacun d’eux est déterminé à 27 près; changer b de sens change w de 


- signe, de même pour b". Remplacer (ABC) par (CBA) revient à remplacer w 


et w! par —w, —w/ sans changer le sens de D ni b'. La transformée de 

(ABC) par (C) est (CAB), de sorte que a étant le cycle symétrique de b 

relativement à C, et c étant L symétrique de b relativement à àA,ona 
(CAB) = ay Go, CBCASE= Car. 


n)! 


Il résulte de là que tang? = cu tang? - el tan g? <tang® sont deux inva- 


riants, calculée SES pis au dote des coefficients servant à déter- 


. miner A, B, C (par exemple chacun par intersection de deux sphères), et 


indépendants de l’ordre dans lequel on prend les trois cercles. D'autre part 
les cycles a, b, c admettent pour vrais bissecteurs les cercles A, B, C et la 
donnée de l’un ou l’autre système a, b, c ou À, B, C détermine l’autre (le 
système À, B, C détermine deux systèmes à, b, e et a’, b', c'; le système a, 
bi ae huit systèmes A, B, C; un système rée ï de ie ou l’autre 
catégorie admét au moins un di réel): 

d [Bebrons trois cycles réels a, b, c; bet c admettent au moins un vrai 
bissecteur réel A,°et un faux bissecteur réel A/ (A! étant vrai bissecteur 
pour —b,coub,—c); on définit de même B; B'et C, C’. Considérons les 
associations 


“(1) À ABC AB'C! ABC A'B'C 


(2) ABB'CrECAEBC ABC: == ABC 


A, B', C' sont vrais bissecteurs pour — a, b, cet A’, B, C faux pour 
— a, b,c. On peut donc se borner à étudier À, B, Cet A, B', C’. Si(a, b, c) 
est sénéral FAN D, ©) est aussi général, et réciproquement, comme nous 


l'avons déjà dit; mais st (a, b, c) est général (A', B',C) dépend de 17 para- 


mètres ialement, au lieu de 18. À chaque système 2. b, c) réel done cOr- 
respondent un nombre fini (1 au minimum, 8 au maximum) de systèmes 
réels A’, B', C' (suivant que deux à deux 14 cycles a, b, c s’enlacent ou 


non), mais à chaque système A!, B', C' réel donné on æ' Sys- 
tèmes a, b,-c. La forme mine de l’ünique condition vérifiée par 
x A! BP; C est très simple, en se servant des invariants signalés précédem- 
ment ona(A/B'C)=— 8,6, où Best un cycle réel, 6 un cycleimaginaire 


d'équations réelles, conjugué de B et w! une imaginaire pure : le cycle b est 
alors l’un des re perpendiculaires à 8 aux foyers de B', foyers qui 


de sont les deux seuls ROBES invariants par la transformation (AB Gal 


Î 
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4. On voit immédiatement que, partant d’un cycle U arbutratre, puis ei. 
choisissant trois cercles A’, B’, C'perpendiculaires à U, le système (A’, B' > Cr) 
obtenu, qui dépend de 15 paramètres, est un système très particulier parmi 
les systèmes (2) indiqués plus haut ; cela tient à ce que l'opération 
(A, B', C’) inverse U et, par suite, est bien équivalente à une opération 
5-53; on remarque que le système (4,b,c) dépend de 16 paramètres et 
satisfait à deux conditions anallagmatiques faciles à expliciter, car D est 
cosphérique à LU aux foyers de $', de sorte que (A’) transforme (b, U) 
en (— c, —U) et que Ü est le cycle cosphérique à (a, b, c) et les coupe sous le 
même angle : l'égalité des trois invariants relatifs à a, b, c (angles de ces cycles 
avec le cycle cosphérique commun) fournit les deux conditions demandées; 
quant à A’, B', C’, ils vérifient trois conditions qui s’obtiennent en égalant, 


les trois angles analogues à 2: 


La remarque qui vient d’ étre faite disparaît si (A', B’, C!) sont seulement 


erpendiculaires à LU, mais aussi à un second cycle Ü, qui, si A’, B!, C'! 
perp Ù ÿ ; qui, ; D, 


n appartiennent pas à une même congruence paratactique, est conjugué 
à U; l'opération (A, B', C') équivaut simplement à une symétrie 6; et la 
nullité de l’invariant ©’, qui entraïne trois conditions, jointe à légalité 
© — 7 pour l’autreinvariant, forme le total des quatre conditions auxquelles 
sont soumis A’, B', C’; b est simplement assujetti à être perpendicularre 


à 5, sans être pen die à Ü, et le système (a,b,c) dépend de dix-sept 


paramètres exactement, un de Lu que si le système des faux bissecteurs 
(A!, B',C')de(a, b, c) devait simplement être perpendiculaire à un seul cercle, 
réuHal qui peut paraitre paradoxal au premier abord. 

5. Je termine en signalant que chaque équation 


12 


, & Re RATE ere) 
lang” cé tang* me SO ou TARBES tan : 


se lu non pas par. une seule relation, mais par Urous : : où annule Hne CR 
somme de trois carrés. | 


MAGNÉTISME. — Le dédoublement des Points de Curie du rickel. Note (') 
de MM. Rosrrr Forrer et A. Horrwanx, transmise par M. Pierre Weiss. 


é On sait que le Point de Curie paramagnétique O,, déterminé par la loi 
de Weiss, ne coïncide pas avec le Point de Curie ferromagnétique @;, point 


(1) Séance du 24 novembre 1930. 
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de la disparition de l’aimantation rémanente. La distance 06,0, est de 
l’ordre d’une vingtaine de degrés. L'un de nous a montré (!) que le champ 
coercitif ne disparaît pas à 0; et que la faible courbure de la courbe du 
champ coercitif en fonction de la température permet l’extrapolation vers 
l'axe des températures et donne ainsi le Point de Curie du champ coer- 
aitif O,. Les différences O,—0; et @,—0; sont voisines, ce qui permet 
l'hypothèse de la coincidance de O, et O,. 

Nous avons entrepris un travail, pour examiner si la distance 0, —0; 
dépend du traitement mécanique et thermique préalable. L'expérience 
a confirmé l’existence de la différence 0,—0,;. Celle-ci est grande (14°,5) 
pour le nickel spécial (*) (nickel fortement courbé et redressé contre son 
élasticité), très petite (1°,5) pour un nickel étiré à la rupture et elle oscille 
entre ° et 14°, 5 pour des nickels recuits de différentes manières. 

Pour les deux nickels traités mécaniquement les variations presque exac- 
tement linéaires de 6; et de h. en fonction de la température donnent 0; 
et (, avec une précision suffisante et sans ambiguïté. 

Par contre les nickels recuits présentent tous, mais avec une plus ou 
moins 7. netteté, un phénomène nouveau, le dédoublement des Points 


_ de Ourid. #. $ 

On observe les faits suivants : au voisinage du Point de Curie on et 
diminuent d’abord régulièrement, mais à une certaine température l'aspect 
des cycles change brusquement et le champ coercitif a de nouveau pris des 
valeurs plus grandes (voir /ig. 1). En portant 64 et L. en fonction de la tem- 
pérature, on obtient ici pour 5; deux droites raccordées par un coude, 

tandis que la courbe de h, présente, à la température du coude de 5, un 
accroissement brusque, en deça et au dela daquel cette quantité décroît 
régulièrement, quand la température s’élève (voir fig. 2). 

On peut reconstituer ces propriétés en admettant que le nickel est formé 
de deux corps ferromagnétiques avec des Points de Curie différents. En 
admettant la même aimantation spontanée et une proportion de 2 à 3, on 
obtient pour 6° la courbe de la figure 3, qui ressemble à la courbe expéri- 
mentale. js 

On voit facilement que le rapport des inclinaisons des droites donne le 

_ carré du rapport des constituants. | 
: . Nous interprétons donc ces expériences par l'existence des deux sub- 


. Forrer, Journal de Physique, 1, 1930, p. 49. 
, Forrer, Journal de Physique, T, 1926, p. 109 


« 
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stances Jerromagnétiques dans le nickel, Ni, et Ni, avec des Points de Curie Fe 
ferromagnétiques 0; et 6, ; 5 
On sait qu’une solution solide de deux métaux n’a ‘qu un seul Point de 
Curie @,. On observe deux Points quand il y a mélange. Dans le cas des 
£ nickels récuits, l'existence des deux Points de Curie ferromagnétiques | 
distincts démontre qu'il y a ségrégation des deux constituants. 


Fig. 
1 aimantation spontanée du A I disparait à Ô;. A une. tempéra- e 
ture 0, <{1< 0, le nickel 2 sera donc disposé en Selles isolées et son 
champ coercitif est plusieurs fois plus grand que celui du nickel 1. : 
Les @, sont donnés par une extrapolation qui est sûre pour 0, et moins + 
précise pour @h,. Mais la conclusion n’est pas affectée. Nous donnons dans 
le tableau suivant les résultats numériques de cette première exploration + LS 
qui a porté sur à nickels diypracr pt traités. 2 sera es avec «pie de. SU 


précision. 


x 


Traitement. op. | On. RE ef. Of. DL ji, 
Nickel étre : : a LS 2 
Recnit}à.gbot.: 360,378 14:08 1,800 een) NS 
Refroid. lent, 361 3068 A ES CE RE Ne À 
Nickel tordu : " | Ji é NAME NS 
Recuit à 950,362 \ 373. it. 112 86% . AD LT . 
Refroid. lent. 361 366,5 5,00 907 ar D375 | e ce 
Recuit à boo°. 361 4 Os HR. OU +. 


Es 
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du nickel recuit. On peut rapprocher ce fait de l’étalement de la 
discontinuité de la chaleur spécifique vraie sur un intervalle de 6°,7, 
observée par M"*° Ch. Lapp (!). 

La distance 0, — 6, est variable avec le traitement et de l’ordre de D” 
à 14°,5. La détermination de @, est plus incertaine. 0, —0, est di même 
ordre que @,—@,. Le rapport des aimantations des deux espèces de 
nickel Ni, et Ni, à égale distance de leur O; est voisin de l'unité. 


SPECTROSCOPIE. — Sur la recherche par l'analyse spectrale des éléments 
étrangers dans un métal. Note de M. Lucex Amy, présentée par 


M. Fabry. 


I. L'emploi des spectres d’étincelle est devenu, depuis les travaux de 
Lecoq de Boisbaudran, de A. de Gramont et de M. Urbain, une méthode à 
la fois très générale et très sensible. C’est une des meilleures pour la 
recherche de faibles quantités d'éléments étrangers dans les métaux. 

La technique classique consiste, dans ce cas, à photographier côte à 
côte deux spectres d’étincelles jaillissant respectivement entre deux mor- 
ceaux du métal à étudier et entre deux échantillons tout à fait purs du même 
métal. Les raies du premier spectre ne se trouvant pas dans le deuxième 
proviennent des éléments étrangers. Mais, si l’on ne prend pas des précau- 
tions particulières, ce procédé est infidèle. Les phénomènes que nous allons 
décrire nous ont permis de préciser les conditions opératoires et d'obtenir, 
d’une part, des résultats constants, d'autre part, une sensibilité beaucoup 
plus grande pour certains éléments. 

2. Lorsque l'on fait jaillir une étincelle entre deux baguettes métal- 
liques identiques et que l’on photographie successivement le spectre de 
l’'étincelle de seconde en seconde, on constate, si le métal n’est pas tout à fait 
pur, que les spectres ainsi obtenus ne sont pas identiques entre eux. Au 
début de l’étincelle, on obtient un certain nombre de raies qui disparaissent 
ou tout au moins s’atténuent beaucoup au bout de quelques secondes. Ces 
raies correspondent à des éléments différents du métal formant la masse 


principale des électrodes. 
Ce phénomène est dû à une modification des surfaces métalliques. Il ne 


G) Comptes rendus, 186, 1928, p. 1104, et* Annales de Physique, 12, 1929, 
ip. 442. 


C. R., 1930, 2° Semestre. (T, 191, N°22.) 81 
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se reproduit pas en effet si l’on fait jaillir de nouveau l’étincelle aux mêmes 


points des électrodes même après complet refroidissement ou si celles-ci 


sont au préalable décapées dans un réactif approprié. 

Nous pensons que le phénomène est dû à une volatilisation Hhorecie des 
éléments. La surface des électrodes s’appauvrissant au début de l’expé- 
rience en l'élément le plus volatil jusqu'à ce qu’un équilibre se produise et 
que chaque élément re ‘proportionnellement à sa teneur dans les 
électrodes. 

3. Nous avons déduit de ces expériences la technique suivante que nous 
proposons pour la recherche des éléments étrangers dans un métal. Cette 
technique est beaucoup plus oe pour certains éléments que la tech- 
nique classique. 

Nous faisons jaillir une dizainé ou une e vingtaine de fois une éunvelle de . 
haute fréquence entre deux baguettes du métal à étudier, en ayant soin de 
renouveler, à chaque opération, les surfaces mises en jeu, et en ne photo- 
graphiant chaque fois le spectre de FR que pendant re 
seconde. W die 

Nous avons appliqué cette téchnique à la recherche des détente étran- 
gers dans divers échantillons de plomb, de ane de Dee, de fer, 
d'aluminium. - " 

Dans ‘chaque cas nous avons observé, par rapport à la technique 
courante, un renforcement considérable (des centaines de fois) des raies 
du magnésium, du calcium et du carbone; sauf dans le cas du fer pour ce 
dernier élément. Nous nous proposons de préparer des métaux tout à fait js 
purs dans le but de préciser la sensibilité de notre méthode. 


î x re 


Éléments étrangers dont Et raies sont renforcées rs 
l‘par rapport à Ja technique ordinaire. : 
on 4 AE ne FRS ER F 
+ Métal étudié. se. Des centaines, de fois. . Une dizaine de fois. : pe 
LS RUE ; 25 RAA Ca : Ts 
| Magnésium re = SEE Ver Cuivre 
nu - ATEN ed f ALES FE MER gi IS 183 à. 


Calcium. : ain Antimoine rt RES 


nt a 
PEnrbone TPE SU LL sis Cr 


ï 


to UE AN perte 
'Magnésiun Gt es 5 MO AUS 


| es * Calcium s AE | ii ete vansuti le géo d nortria 
"il ::Carbonke : Le. HEAR UIE té Oortre 1 EH ue AifEy “S 


| hs gote of inob Bordes AT FIRE 
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PHYSIQUE. — Système de télévision comportant, en particuker, un dispositif 
de synchronisation et de mise en phase automatique. Note (de M-R. 
BanruéLeuy, présentée par M. P. Janet. 


Le système de télévision que nous présentons aujourd'hui est, dans ses 
grandes lignes, analogue à ceux qui ont été décrits depuis une cinquantaine 
d'années par de nombreux auteurs, mais dont bien peu ont donné lieu à des : 
réalisations. L’exploration, à l’émission, est assurée far un faisceau lumi- 
neux interrompu pendant un temps très court, à la fin de chaque balayage 
élémentaire, caractéristique nouvelle qui évite l'emploi toujours délicat. 
d’amplificateurs à courant continu, tant à l'émission qu'à la réception. 

D'autre part, l'application des récentes lampes bigrilles à écran d’anode 
a permis une utilisation plus rationnelle des cellules photo-électriques, en 
éliminant les phénomènes de traïfnage, si gènants dans les phénomènes 
rapides de la télévision. 

Le récepteur comporte une source lumineuse, au néon et Haine. la 
disposition géométrique des éléments de cette ep procure un Re 
Soie à peu près uniforme, normal à la surface d'une plaque métal- 
.lique, laquelle semble alors recouverte d’une couche très lumineuse, 
d'épaisseur constante, condition essentielle pour une bonne reproduction, 
par l'analyse du disque perforé synchronisé. 

La nouveauté essentielle réside dans la méthode et la réalisation de la 
synchronisation du disque mobile à la réception. 

Au lieu d'envoyer par l'émetteur une onde supplémentaire pour effectuer 
celte opération, on émet un signal très bref, un « top » de l’ordre de Tours de 
seconde, par exemple, au début de chaque exploration (donc tous le - de 
seconde), le « top » déclenche avec une. précision qui est celle du dé 
seconde un phénomène oscillatoire dans le récepteur; en fait il allumé une 
lampe au néon, placée dans des conditions voisines de celles de l oscillation 
de relaxation, mais nettement au-dessous des conditions d'entretien. 
L'’oscillation a une durée définie par les constantes du circuit, et est égale 
environ à celle de l’intervalle.de deux « tops ».consécutifs { elle ne.se-renou- 
velle que sous l'action d’un nouveau signal. -On! obtient ainsi une suite de 
. courants pulsatoires dont la phase est exactement déterminée par l'émetteur, 

. mais dont l’amplitude n’est fonction que des conditions locales. ) 


(1) Séance du 10 novembre 1930. 
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On peut amplifier ces oscillations et les appliquer à un moteur syn- 
chrone, qui entraînera le disque devant la lampe à lumière modulée. Cet 
amplificateur devra, en général, fournir une puissance de plusieurs watts à 
la sortie si l'on emploie les dispositifs moteurs connus. L'accrochage reste 
délicat et la stabilité insuffisante, car il faut penser que la constance de la 
phase doit être assurée à moins de deux degrés près. Aussi un nouveau sys- 
tème de moteur synchronisé a-été mis au point pour résoudre ce problème 
spécial. 

Ce moteur, appelé moteur-relais est basé sur la combinaison d’un sys- 


Moteur sans collecteur, avec sources continues. 


tème électromagnétique mobile et d’un relais amplificateur, la combinaison 
engendrant un mouvement entretenu, analogue à l’entretien d’oscillations 
dans une lampe. La réalisation peut comporter une sorte de roue pho- 
nique R, qui se déplace devant un ou plusieurs électro-aimants pola- 
risés E,, où passe le courant plaque d’une lampe, et d’un électro E, agissant 
sur la grille de la même lampe. Pour un calage approprié de E, par rapport 
à E,, il y a entretien du mouvement commencé et la roue tourne sans 
l'intervention de commutateur. C’est une réalisation de moteur avec 
sources continues sans collecteur, qui appelle celle du diapason entretenu. 

Le couple du moteur est évidemment fonction de la phase tension grille, 
et si l’on compose, avec la tension grille d'entretien, induite dans l’élec- 
trode E,, la force électromotrice S de synchronisation, on peut démontrer 
que, dans certaines conditions, il ÿ aura phénomène de battements, puis 
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accrochage automatique sur la fréquence incidente, et stabilisation rapide 
de la phase. Le couple synchronisant peut, en effet, dans le dispositif, être 
aisément égal au couple moteur; il suffit d’ Étudier une tension FRAC 
nisante, sur la grille, de l’ordre de la tension d'entretien. 

Note. avons adopté une disposition un peu différente pour obtenir un 
couple moteur moins variable avec la vitesse, en plaçant, dans le circuit 
plaque, un induit mobile, tournant entre les deux pôles d’un aimant, et en 
calant, sur l’axe, un commutateur qui, à l'aide d’une pile auxiliaire, pola- 
rise convenablement, à chaque tour, la grille de la lampe relais. On évite 
ainsi Pincertitude de phase donnée par un moteur à pôles multiples. 

L'ensemble de ces perfectionnements a permis des réceptions parfaite- 
ment stables et de bonne qualité, d'images animées. Des expériences de 
_télévision de personnes placées dans un = Hdios et des essais de télécinéma, 
“ont été elfeclués, tant par fil que par voie hertzienne, et il semble que l’on 
puisse espérer e prochaines réalisations indhstrieiles 


POUVOIR ROTATOIRE. — Étude sur les solutions de tartrates dans 
CaCI + 6H20 fondu. Note (') de MM. E. Danmois et J. Crssac, 
présentée par M. Ch. Fabry. 


L'un de nous a signalé en divers endroits l'influence des sels neutres sur le 
pouvoir rotatoire des tartrates de bases minérales ou organiques. Dans une 
publication plus récente (*?), on a montré que des variations analogues se pro- 
duisaient quand on ajoutait un sel neutre à la solution aqueuse du Lartrate 
d’éthyle; par exemple, pour ce dernier corps, [«];,,, est environ + 28° 
dans l’eau pure pour C—10 et — 10° dans CaCl?4,2M pour la même con- 
centration. Les explications proposées, pour ces variations seraient une 
généralisation de celles déjà proposées pour les solutions dans les divers 
solvants purs; elles envisagent l'hypothèse de plusieurs modifications iso- 
mériques, de polymères, etc. Nous avons pensé apporter une contribution 
nouvelle à la question en étudiant les solutions des tartrates dans l’hydrate 
défini Ca CI + 6H°0, où l’on peut déterminer à la fois le pouvoir rotatoire 
et la grandeur moléculaire du corps dissous. 

Les indications sur la préparation et le contrôle de l’hydrate seront 


(1) Séance du 24 novembre 1930.: 
(2) Trans. Farad. Soc., 26, 1930, p. 381. 
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données ailleurs; son point de fusion est voisin de 29°,8. Nous y avons à 
dissous le tartrate de calcium, le tartrate de méthyle et le tartrate d’éthyle 
et nous avons déterminé l’abaissement cryoscopique et le pouvoir rotatoire à 
pour diverses concentrations. La constante cryoscopique K a été déterminée | 


à l’aide des solutions d’urée, de K CI, de NH" ch de Cu CP ; dans le système 
de représentation de Raoult, les courbes M 2° © = (A0) sont des droites + 


pour.des abaissements allant jusqu’à 2°; on es K par l'extrapolation à à 
:Forigine. La moyenne des. valeurs de K obtenues à l’aide des quatre corps 
ci-dessus est 40,4. Les courbes relatives aux solutions des trois tartrates ; 
sont également des droites; l’extrapolation à l’origine donne pour ces trois | 
corps, respectivement : Tartrate de calcium : M,,—183; M,u— 188. 
Tartrate deméthyle : M,,,=1%0; M.u—178. Tartrate d’ éthyle: :M2=210; 
Mi — 206. En solution étendue dans Ca Cl + 6H°?0 fondu, les trois tar- 
-trates. ont donc le poids moléculaire normal. Pour le tartrate de calcium, ce 
résultat. confirme les indications données antérieurement à l’aide des 
mesures de solubilité (" % de à 
Les pouvoirs rotatoires ont été mesurés pour les trois radiations jaune, 
verte; indigo du mercure, pour diverses concentrations, à des températures 
* variant de 20° (solution surfondue) à 80°. 
Le tartrate d’éthyle est lévogyre, avec un pouvoir rotatoire-assez grand. 
Les mesures permettent d’extrapoler la valeur de [x] Due la (PRES IRSS 
de 30° et une concentration nulle; on trouve ainsi : =: 


calc 


Lie 429,5; [av = — 289,5; [ah —— 629,5. 


On voit donc que, dans les conditions mêmes où le poids moléculaire s’est 
montré normal, le pouvoir rotatoire est absolument différent de celui 
observé.en solution étendue dans l’eau; les résultats obtenus sont donc 
d'accord avec l'existence de deux ou plusieurs isomères du tartrate. L'équi- 
libre entre ces divers isomères se modifie très vite quand 0 on fait varier la 
concentration où la température: : F ot LEE 
“Exemples. —'a. 2:, ” ie tartrate rire sont. dissous dans 100% de 
A et à RS SD EC FA RAT GE STE 


ee TEE 7 5 'Apapt ie 31120! | rc ei nn gta. 16288 Foy . Bet 
A da LU ed eau Ne à 
Re * Ar ÿ ESA fi 


(2) Soc. Fr. Phys. (Section de Nancy), 9, 24 février 1928, p.41 & 


t 


# 
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b. La concentration du tartrate d’éthyle varie de 0,82 à 4,03 à 30°: 
Lo Oo / 10 
| [als =— 35,60 [xl =— 28,60 : [xls = 22,40 
C=—o,82 ‘[ely——27,60 C—>2 PE C—4,03 [af —— 24,60 
Leh =— 56,40 Exh == 54,0 [ah —=— 44,20 


L'application du diagramme rectiligne de la loi de Biot montre qu'ilfaut 
plus de deux isomères pour expliquer la variation de la dispersion rotatoire 
avec Cett; nous avons essayé le calcul généralisé de Lucas; la difficulté 
des expéHences ne permet pas d'affirmer que l’explicationest correcte avec 
trois isomères. Le tartrate de méthyle donne des résultats très Re 
aux Précédentss À 277) è Ê5 as ShE x 

Le tartrate de calcium possède, ‘en solution Lu CaCl + GH: O, 
pouvoir rotatoire lévogyre faible; (x) est à peu près indépendant dè le 
concentration, jusqu'à C—10, comme on l'avait déjà trouvé dans'les 
solutions moins riches en CaCl (‘). La dispersion est anormale avec 
maximum de rotation dans le vert. (C2* est voisin de — 293 il pan tres 
légèrement avec la température. TR SL . 

Exemple. — Solution contenant 45,01 tartrate de calcium pour 645,45 
CaCl} + 6H20 : | SA 

a = — 1, 91, (a) = 71,80, a) — 7x, 77. 


ee variations de(æ)avec Cet tsont ici Le faibles ; il est Ée que leur 
explication est différente de celle donnée pour les der tartriques. L'ion 
‘tartrique C*H*Of-- serait déformé dans le champ des ions de la solution 
de CaCP, comme on l’a supposé pour expliquer les variations de (&) pour 
les tartrates des métaux (!). 


eo — Sur la relation entre l'émission de rayons à 
de 8 in ae et de. sr y. Note de: LE P. sue 


La VI 


On de ue RaC et ThC émettent, en outre 4 leurs; groupes princi- 
q £ p F 


- paux de rayons à (parcours dans l’air à 15° sous pression normale 6°" 
à) P ) 
pour Ra Cet 8° 62 pour ThC'), des groupes de ravons dits de long parcours 
P " ) ; 8 3 S1 


émis en très petit nombre, par rapport à ceux des groupes normaux et 
ayant les PArRQUES 9°", 3 dans le cas de RaC!, 9 me 2 jet 11°, 5 dans le cas 
_de ThCE 


3 
[s f L 
(E ï 


HT: D: 70. 
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Plusieurs auteurs ont émis l'hypothèse que les rayons de parcours 
normal proviennent du niveau nucléaire normal, tandis que les rayons de 
long parcours proviennent d’un niveau supérieur du noyau, celui-ci étant 
à l'état excité. Dans une publication récente, Gamow a discuté une for- 
mule qui donne la limite supérieure de la durée d’excitation (!). Je me 
propose de donner ici la formule complétée et d'examiner sa relation avec 
l'expérience. 

Admettons que, lors de la transformation de RaC en RaC’ ou de TRC 
en ThC', le départ de l’électron nucléaire qui détermine celle-ci laisse la 
proportion p des atomes produits à l’état excité. Soient, pour un atome 
excité, À la probabilité d'émettre une particule x de long parcours et @ celle 
de revenir à l’état normal par émission d’un quantum de radiation, et 
d'émettre ensuite un rayon x de parcours normal. La proportion N de 
rayons de long parcours est donnée par la relation 


NN LR 
Ne an ou 0— 


7 


avec les conditions N<p<r. 

Dans cette formule N est connu par les expériences de numération de 
rayons 4; la constante radioactive À relative à l'émission de particules x 
d’un parcours donné R se déduit, soit en extrapolant la courbe expérimentale 
qui représente log À en fonction de logR (loi Geiger et Nuttall), soit en fai- 
sant appel à la mécanique ondulatoire (Gamow). La formule fournit donc 
une relation entre © et p, dans laquelle @ peut recevoir toute valeur depuis 
zéro jusqu'à À(1— N)/N, selon les valeurs attribuées à p. Cependant, le 
choix n’est pas arbitraire, car la différence p — N représente le nombre de 
rayons y par atome transformé. De plus, il est nécessaire d'obtenir pour @ 
un ordre de grandeur convenable, et si dans l'émission de quanta de 
lumière, la vie moyenne de l'atome à l’élat excité est de l’ordre de 107" sec, 
soit 0 — 10° sec-', on doit admettre que @ (ou @ + À) est considérablement 
plus grand pour un noyau excité émettant un quantum de très haute 
fréquence. ‘ 

Pour comparer la théorie et l'expérience, considérons les valeurs numé- 
riques. Pour RaC on a établi l'existence d’un groupe de 9°”,3 avec pour N 
la valeur 20 < 10 * (Yamada), 12 < 10 * (Philipp). La différence énergé- 
tique d’un rayon de ce groupe et d’un rayon normal a été rapprochée de 
l'énergie d’un groupe de rayons y signalé dans le spectre de haute fréquence 


(1) Gamow, Nature, 13 septembre 1930. 
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de RaC, soit 1426 eK V (électron-kilovolts). Pourtant, la concordance est 
très imparfaite et suppose une erreur par excès d'environ 3"" sur le parcours 
le pluslong, lenombre qui correspond aux données actuelles étant 1630 eKV. 
L’extrapolation de la courbe expérimentale logk = /(logR) offre peu de 
précision du fait que la relation ne parait pas linéaire; j'ai admis 
À=10'! sec", en tenant compte de la valeur mesurée pour RaC par la 
méthode de Jacobsen (8 < 10°sec-'). Restent à considérer les rayons y 
émis. Si leur assimilation au groupe de 1426 eKV n’est pas une erreur, on 
peut utiliser les résultats de Ellis et Aston qui comptent dans le spectre 
naturel des rayons B environ 0,0029 photo-électrons par atome détruit attri- 
buables au groupe considéré (!}. Si, comme le pensent ces auteurs; la con- 
version interne de ce groupe est presque complète, le nombre (p— N) de 
rayons y est aussi égal à 0,0029 et si N = 2 >< 10 *, on peut négliger N par 
rapport à p. On aurait donc approximativement : 


9 —Ap/N= 10! x 0,0029/2 X 10 5 — 1,5 X 10!sec 1, 


valeur jugée accéptable par Gamow, tandis que d'autres auteurs prévoient 
une valeur encore plus élevée 10!° sec '. Il ne saurait être question d’aug- 
menter/0 en donnant à p une valeur voisine de 1, car le nombre de rayons y 
du groupe est certainement très inférieur à un quantum par atome détruit. 

Passons au cas de ThC’. Ici la difficulté principale consiste dans le fait 
que’les rayons y du groupe de corps formé par ThCetses dérivés sont attri- 
bués actuellement à ThC/, dérivé qui, malgré sa courte vie, a pu être étudié 
séparément (?). On se trouve donc en contradiction avec ce résultat en attri- 
buant un rayonnement y de quelque importance aux atomes excités de ThC’. 
La proportion N de rayons de 11°",5 de parcours est 2,9 <1o ‘ pour un 
rayon de 8,6 (Yamada), c’est-à-dire pour un atome transformé par émis- 
sion de rayons B, ce mode de transformation comprenant ici 65 pour 100 du 
nombre total des atomes transformés de Th C. La valeur de À, d’une extra- 
polation incertaine, paraît être 10'° à 10'° sec !. La limite supérieure de @ 


(*) Ecris et Aston. Proc., Roy. Soc., 129, 1930, p. 180. Les auteurs indiquent en 
valeur relative 4,56 photo-électrons du niveau K et 0,76 photo-électrons d’un niveau 
L, au total 5,46 photo-électrons provenant du groupe de rayons y de 1426 eKV. Pour 
| rapporter ce chiffre à un atome transformé de RaC, les auteurs donnent le facteur 
5,3 x 10". La transformation de RaCG ayant lieu presque exclusivement par rayon B, 
il est superflu de distinguer ici entre le nombre d’atomes transformés par cette voie et 
le nombre transformé au total. 

(2) Crazuers, Camb. Phil. Soc., 25, 1929, p. 353r. 
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pour p = 1 est donc de l’ordre de 10'* à 10'° sec". Mais la vraie valeur de @ 
dépend de la différence p — N, qui pourrait être petite, sans être nulle; s’il 
y a émission de rayons y par ThC' excité en nombre de 10-* seulement par 
atome de ThC transformé en ThC/, 0 aurait encore une valeur de l’ordre 
de 10!* à 10'* sec !, comme dans le cas précédemment examiné. 

La différence énergétique entre-un rayon x de 11*,5 et le rayon normal 
de 8°",62 est environ 1800 eK V. Un tel groupe derayons y de ThC n'a pas 
été signalé jusqu'ici dans le rayonnement y de ThC et de ses dérivés, mais 
les considérations d’intensilé.ci-dessus exposées font que cet argument n’est 
pas décisif. te 

Ainsi l° es ne théorique suggérée, sans être en accord Mastiont 
avec l'expérience, n’est pas cependant à écarter. De nouvelles recherches 
seraient utiles pour préciser les longs parcours de rayons &, ainsi que l’exis- 
tence et l'intensité des groupes de rayons y à faire intervenir. Au point de 
vue théorique, il serait nécessaire de poursuivre .l° évaluation de la vie 
moyenne d’un noyau excité. : 


PHOTO-ÉLECTRICITÉ. — Utilisation des cellules photo-électriques à enveloppe 
de verre pour les recherches sur les rayonnemerits de très courtes longueurs 
d'ondes. Note de MM. J.et J.-F.Tuoverr, présentée par M. A. Cotton. 


L'adaptation d'une cellule photo-électrique à enveloppe de verre à la 
détection de radiations à très courtes longueurs d'ondes est facilement réa- 
lisée par interposition d’une couche mince de substance HARAS agis- 
sant comme un changeur de fréquence des radiations. 

Le choix de la substance fluorescente est lié à la sensibilité ne 
de la cellule. Les cellules sensibles les pin répandues ont toujours un maxi- 


mum de sensibilité entre 3500 et 4500 À, et, comme pour lPutilisation sur 
l émulsion photographique, les hydrocarbures, huiles de pétrole, vaseline, 
seront d’ un bon usage, ou encore les substances donnant une fluorescence 
bleue, esculine, _quinine, FDA Avec les cellules sensibles aux radiations 
à jaune, rouge, on pourra t utiliser aussi les fluorescéines. Une couche fluores- 
: cente non volatile 1 permet l'emploi de la cellule dans le vide | ARE la: récep- 
tion de l ultraviolet lointain. 
| L'adaptation peut se ‘faire par ‘enduit de de de surface d’ entrée; la 
vaseline se prête particuhèrement à ce mode d'emploi très simple. On peut 
aussi recouvrir le verre d’une pellicule de gélatinetou collodion dans laquelle 


FE 


SÉANCE DU 1* DÉCEMBRE 1930. 1059 


est incorporée la substance fluorescente. Nous avons également trouvé 
commode l’emploi d’une cellule Fotos sur laquelle une face d'entrée plane et 
dépolie peut facilement recevoir et garder une mince couche de liquide, 
même assez fluide, huile de vaseline par exemple. 

L'émission de fluorescence étant diffusée dans Loutes les directions, il 
sera toujours avantageux de pouvoir installer la couche flucrescente au plus 
près du centre d’une cathode hémisphérique ou cylindrique. Une installa- 
tion de ce genre permet d'utiliser une cellule photo-électrique à la détection 
de rayons X par une action latérale de fluorescence, sans exposition de la 
cathode au rayonnement direct. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Mécanisme du revenu de la martensite. 


. Note de MM. P. Cuevenanp et A. PourEevin, présentée par 
M. Henry Le Chatelier. 


* Bien que le revenu des aciers trempés ait été l’objet d’un grand nombre 
de trhvaux, le mécanisme dela décomposition de la martensite n’est pas 
encore élucidé. Les phénomènes compliqués observés au cours de la chauffe 
des aciers trempés. ont reçu des interprétations contradictoires; certains 
auteurs ont imaginé des phases ou des constituants nouveaux, tels que 
l’osmondite de Heyn, les martensites « et 5 de Honda, etc. 

La principale difficulté du problème tient à l'impossibilité d obtenir de la 
martensite pure : l'analyse des transformations de l’acier au cours de la 
trempe montre que la martensite est toujours mêlée d’austénite. On enre- 
_gistre donc, au revenu, la résultante des effets de la chauffe sur ces deux 
constituants hors d'équilibre. 

De tous les constituants de trempe, seule l'austénite peut être  obioaue à 
_ l'état de pureté. Aussi avons-nous commencé par étudier le revenu de l'aus- 
|ténite (! ). Puis, en faisant varier les teneurs en carbone, les températures de 
. chaulfe et les vitesses de refroidissement, nous avons préparé des aciers 
trempés renfermant des proportions variables de martensite et d’austénite, 


“et nous les ayons étudiés selon la technique des revenus isothermes, déja 


 décrite(").. Se 
Nous : avons pu évaluer la Proportion ( d’ austénite d’e après la dilatabilité et 


SET: FT F FA TPEN EE 


Rs Comptes rendus, 194, 1930, p: 408: 
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par conséquent, apprécier la part de la décomposition de ce constituant 
dans les effets globaux du revenu et, finalement, dégager le mécanisme du 
revenu de la martensite seule. La conception suivante nous paraïl rendre 
compte de tous les faits connus pour les aciers carburés. 

Le revenu de la martensite s'opère dans les aciers hypereutectoïdes selon 
la réaction : 


martensite (sol.sol fer 4-carbone) > cémentite + martensite moins carburée. 


La précipitation de cémentite commence dès la température ambiante, 
comme le prouve une contraction lente et une baisse progressive de la résis- 
tivité (*). Elle se poursuit d’une façon parfaitement régulière, à mesure que 


à 
RAD 2 se 
0 Fe 


r 


1e 
EC TE TE Martens pUre 
Et Ta cier {rempe 


Fig. 1. 


la température s'élève, comme l'indique la variation de l’anomalie de la 


cémentite, et ne s'achève qu’à haute température : 50o° pour une durée de 
chauffe de 7 heures. Toutes les singularités des courbes « propriété-tempé- 
rature de revenu », relatives à un acier trempé, s’interprètent par la super- 
position, à la réaction ci-dessus, des réactions de revenu de l’austénite : 


austénite > cémentite + austénite moins carburée, 
austénite — cémentite + martensite. 


Considérons, par exemple, la variation SA de la dureté avec la tempéra- 
ture de revenu 0,. Si l'acier était formé de martensite pure, la courbe aurait 


(1) La coloration par attaque prolongée au picrate bouillant, qui a été invoquée en 
faveur de la présence de cémentite libre dans la martensite, accuse en réalité les effets 
d’un revenu à 100. 


RES 
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l'allure ABCD (/ig. 1). En effet, conformément aux lois générales, la dureté 
croit avec la concentration en carbone de la phase « et avec la finesse des 
particules de cémentite précipitée, facteurs qui varient en sens opposés : 
d’où durcissement structural de la martensite au début du revenu, puis 
maximum de dureté, et enfin adoucissement rapide dû à la décarburation 
de la solution x et à la coalescence de la cémentite. L’austénite étant beau- 
coup moins dure que la martensite, la courbe de l'acier trempé part du 


100 


— 1001-7 


Fig. 2. 


point a, au-dessous de A, se développe d’abord parallèlement à la première 
courbe, puis s’en rapproche à mesure que l’austénite se décompose avec 
gain de dureté, et la rejoint au point C quand cette décomposition est 
achevée. 


NN 


De même, la courbe ; du changement total de longueur doit avoir la 
0 


forme pgQR, car l'expansion corrélative du revenu de l’austénite s'ajoute 
à la contraction régulière du revenu de la martensite. Or, les courbes expé- 
oL 
L, « 
ont exactement l'allure des schémas traduisant notre conception. 


rimentales 0A et —— d'un acier eutectoïde trempé à 800° dans l’eau (fig. 2) 
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Il en serait ainsi pour les courbes des autres propriétés physiques ou 
chimiques : la corrosion par les acides étant fonction de la teneur en car- 
bone de la phase +, qui diminue quand 0, s'élève, et du nombre de parti- 
cules de cémentite, qui passe par un maximum, on prévoit existence d’un 
maximum de Co aux réactifs. | 

En résumé, notre interprétation des phénomènes de revenu, conséquence. 
immédiate de nos résultats expérimentaux, est entièrement conforme aux 
lois générales établies pour les alliages. Elle écarte tout constituant nou- 
veau et toute réaction nouvelle, et sa simplicité peut être invoquée en 
faveur de sa probabilité d’exactitude. FE 


CHIMIE PHYSIQUE. — Étude cryoscopique du paraldéhyde dans les solutions 
de chlorure de sodium et de chlor ure de baryum. Note de MM. F. Bouniox 
et E. Rouyer, présentée par M. G. Urbain. 

} 

Dans une Note précédente, nous avons montré (') l'intérêt s’attachant 
la détermination directe de la constante cryoscopique des solutions 
salines et comment le paraldéhyde permettait de résoudre le problème dans 
le cas des solutions étendues seulement de chlorure de potassium. 
Nous avons fait une étude analogue pour les solutions de chlorure de 
sodium et de baryum. 
I SOLUTIONS DE CHLORURE DE SODIUM. — 4. (ryoscopte du paraldéhyde « dans 
les solutions de CINa 0,5M. — On a: | 


Poids pour 100 


Concentration. deHO. A GE ; Ke REC 

8 o ? 
COM EL ES A NE CN 1,693 : 0,300 DISONS SU RTE ARS 
0200 PE AMEN TRS 3,440 0,617 13 ,68 re ae 
0,370 ASE AT UNE nt l'US 01039! + nee 39 | 
SDOBN ST Rue url 7,103 - 11,249 Li PNR 33: 21. se moyen 23, Jo. 
O0 DRE ENT ARR NE: 9,026 PRES D 4 “4 | Pile | 
0700 Sa ARR 11,013 TL O2 ES 23,01 


SEA > DAME es LT SES. 


On a pour l’abaissement de CI Na pur AC —1°,721; K., dans tout ce tra-… 
vail, est calculé dàns l'hypothèse de la molécule triple (CH O0): a;s 
même. allure que, dans l’eau et les solutions de CIK 0,5M; il croît, très 
légèrement, en sens inverse de la concentration, indice d'une . , 


(:) E. Bourton.et E. Rouyer, Comptes rendus, 190, 1930,.p.. 385. :ARERTE ST Le 
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sation que nous pouvons négliger. On peut donc dire que la molécule de 
paraldéhyde est pratiquement stable dans les solutions CINa 0,5 M à o° C.; un 
tel milieu est caractérisé pär la constante cryoscopique K.=— 23,3, moyenne 
des valeurs précédentes (celle de la concentration 0,125 exceptée). La 
valeur trouvée indirectement par l’un de nous, en collaboration avec 
M. Tuttle (!) par la méthode des premiers passages par zéro, est K,—23,4, 
c'est-à-dire la même que celle obtenue directement. 

b. Cryoscopie du paraldéhyde dans les solutions CINa 1,225M. — On a: 


Poids pour 100€ 


Concentration. de H0. AC. ; Ke 
L o 
CS DE PR RS en ET M PR 1720 0,439 33,70 
RD DONS MMA ee Se co De OUR 3,402 0,837 31:70 
OP AT Rte ie A St à 5,324 1,240 PES OKI 
CHLORE RERFIONN FD LS 219-6608 30,34 


L’abaissement de CINa pur est AC —/4°,310. Le paramètre K, décroit 
donc, d’une façon notable, quand la concentration augmente. La molécule 
dé paraldéhyde est donc plus où moins dépolymérisée dans les solutions 
de CINa1,225M, et d'autant plus que la concentration est plus faible. 
Quand Le calcule les constantes correspondant aux équilibres entre molé- 
cules doubles, triples et quadruples, avec des molécules simples, on a : 


Concentration. K, x 102. K;, x 10f. KA 
DA AR AR ne een 0,82 DS 0,16 
EU d,300 À à ARE Pate A RE 0 1 OO 0,62 

OST EE, MA De RUE Et ER 4e 0,92 T,4 
DL BOO RS SE Ne 6,0 .. 0,58 >. 0 


en prenant comme constante de milieu la valeur obtenue indirectement. 

L'examen de ce tableau montre qu 4 ya EAU exclusif entre ob 

simples et triples. ; 
IT. SOoLUTIONS DE CHLORURE DE BARYUM. — c.. Cryoscopie du paraldéhy de 


a Te 


dans les solutions de Cl2Ba0,25M,; — On a : Cher 
: Poids pour 1004 DE À ‘ Ÿ 


Concentration. Nec Ar de H20. AC. Ke 
2 - jf ren Dem ÉLIRE RS RE 

0,124 SN 54, * 68 2 er 10% 380 le Fr 19 GDP rfi 

(CR 0) PA EM AE A CITES nu obéir il 2Lriire fee in 

0,875. pee : LA, 22 ecdenssrh0n 808 ju so Lire ui KE 
ï K: moyen — 22,44 

a 24 TO ann “a 1,199.) 4 RTE 30 PAR FPE EE 

0,625. ET LE PA 0 12% ü 

0,750 10,969 I Les - 29, Ie 


re 5% pur 
DIE RE A ES ES AS CE SA LE PE IE AE RAP Cr Er 


(*) F. Bourion et Ca. Turc, Journ. de Chimie de. 26, 1929, p. 291-311. 
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On a, pour Cl Ba pur : AC —1°,195; K, est constañt et son allure, en 
fonction de la concentration, n’accuse aucune trace de dépolymérisation du 
paraldéhyde. La valeur moyenne 22,4 est un peu inférieure à celle qu'a 
obtenue M. Tuttle indirectement (expériences inédites). 

d. Cryoscopie du paraldéhyde dans les solutions CP Bao,6125M. — 
On a: 


Poids pour 100 


Concentration. de H°0. AC: ES # 
g 0 
COR HO RAS Pot RS DM PENSANT 1,700 0,369 28,07 
OO eo NOEL 3,462 0,700 28,78 
ORDRE ete ee 5,278 1,149 28,73 K, moyen — 28,60 
CD OD 7 ME Pan er PEN Le 149 1,944 28,01 
CROP ER eee 7,916 L,708 28 ,48 


On a, pour Cl?Ba pur : AC —3°,056; K. est très constant et l'examen 
de ses diverses valeurs ne révèle nulle trace de dépolymérisation. Le chlo- 
rure de baryum en solution est donc un stabilisant du paraldéhyde; 
K, ainsi obtenu directement est en moyenne égal à 28,6, alors que, par 
voie indirecte, on a K,— 27,8 (Tuttle, Thèse, Nancy, 1930). Pour Îles 
mêmes concentrations équivalentes, la détermination de K. était impossible 


pour CIK et pour CINa. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Action du bromure de phénylmagnésium sur le 
diéthylcyanacétate d’éthyle. Note (') de M. A. Mavronin, présentée par 
M. Delépine. 


Dans une Note précédente (?}, jai montré que les réactions particulières 
du cyanacétate et de l’éthylcyanacétate d'éthyle, avec les dérivés organo- 
magnésiens, s'expliquent aisément par l'hypothèse d’une énolisation de la 
fonction éther-sel sous l'influence du réactif de Grignard. J'ai été conduit, 
par suite, à étudier comment se comporte le diéthyleyanacétate d’éthyle, 
pour lequel une énolisation de la molécule n’est plus possible, quand on le 
condense avec les dérivés organomagnésiens. L'action est différente suivant 
que le dérivé organomagnésien est gras ou aromatique. J'exposerai seule- 
ment ici ce qui se rapporte à la condensation de l’éther diéthylcyanacétique 
avec le bromure de phénylmagnésium. 


(1) Séance du 24 novembre 1930. 
(2) Comptes rendus, 188, 1929, p. 1904. 
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Le bromure de phénylmagnésium ne réagit pas sur la fonction éther-sel 

du diéthylcyanacétate d’éthyle; il provoque d’abord une coupure de la 

molécule : le groupe nitrile est arraché, se fixe sur le radical phényle et 

donne du cyanure de phényle, tandis que le reste de la molécule du diéthyl- 
cyanacélate forme un complexe bromomagnésien : 


NOGÇC HT ECO C HE CH Me Br = NC: CHE Mo Br — CC) COCHE 


Le cyanure de phényle ainsi formé réagit sur une deuxième molécule de 
béomure de phénylmagnésium et fournit, après hydrolyse, de la benzophé- 
none, par l'intermédiaire de la cétimine qu'il est possible d'isoler sous forme 
de chlorhydrate-: 


NCCHH + CH5MeBr + BrMg—N=—C(Ci 
+ HN=C(CH) + OC(CH}. 


Enfin le complexe bromomagnésien, restant après l’arrachement du 
groupe nitrile, se condense presque entièrement sur lui-même, avec élimi- 
nation d'alcoolate bromomagnésien et l’on obtient, après hydrolvse, 
l'a-diéthyl-y-diéthylacétylacétate d'éthyle à côté d’un peu d'éther diéthyl- 
acétique correspondant à la fraction du complexe non condensé sur lui- 
_ même ee 

Ê > sn CH C2 
Re | Me Br C(C Hs} =C0 0 CHE | 
: ï ea => MoBr=G—C0—C—C00 C21I5 
| Ce H5 0 GO C (C2 H5ÿ My Br 1 
Va Ne rt Hs Ce 
+ CHE H}COC(CH}COU0GH. 


L'a«-diéth\1-y-diéthylacétylacétate d'éthyle constitue un liquide incolore, 
assez mobile, d'odeur fade, bouillant à 138° sous 18"; il ne fournit pas de 
e semicarbazone. Saponifié par la potasse alcoolique, il se transforme en 

* tétraéthylacétone symétrique (‘), bouillant à 90° sous 15"; cette cétone ne 
donne pas non plus de dérivé solide, mais, si on la réduit par le sodium et 

| - l'alcool absolu, elle conduit, comme l’a montré Zerner, à l'alcool tétraéth yl- 
pe propylique secondaire symétrique, auquel correspond une phényluréthane 
| fondant à 92°,5. L’x-diéthyl-y-diéthylacétylacétate d’éthyle est SHADIGEE 


ment identifié par cette suite de transformations. : 
Certains auteurs, dans l'action des dérivés organomagnésiens sur 
ton des molécules possédant, comme l’éther diéthyleyanacétique, un atome 


| : EG) Zerwer, Monatshe fte {. Chemie, 32, 1911, p. 682. 
ay < : €. R., 1930, 2° Semestre. (T. 191, N° 22.) 82 
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de carbone entièrement substitué au voisinage de deux groupes électroné- 
galifs, ont signalé des phénomènes de coupure analogues à celui que nous 
venons de décrire. Citons M. Leroide avec l’éther diéthylmalonique, 

M": Ramart et M. Salmon-Legagneur(') avec le diphényl- ou le triphényl- 
acétonitrile. M. Grignard (?) a observé que l’action de l’iodure de méthyl- 
magnésium sur le diéchylacétylacétate d’éthyle provoque, avant toute 
autre réaction, le départ du groupe CH*CO, qui réagit pour son-compte 
sur le magnésien en fournissant de l’acétone : 


» CIE 
l 
CHECO CCE} COCA + CIF Mel = CHE COCIE Mel —G—-CO CH; 
| 
er ee CIF ee 
5e Le complexe iodomagnésien formé après le départ du groupe acétyle cor- 


respond au nôtre; cependant M. Grignard n’observa pas de condensation de 
er ce complexe et il isola seulement, après hydrolyse, l’acétone et le diéthy 1- 
Æ acélate d’éthyle. 


CHIMIE ORGANIQUE. Sur la formation des gommes dans les carburants. 
Note de MM. R. Bruxscnwie et L. Jacqué, transmise par M. Le 
Charpy. 


Dans des publications antérieures (*), nous avons décrit une méthode 
d'essai des carburants usuels, notamment des benzols contenant des hydro- 
carbures non saturés, en vue d’apprécier leur tendance aux phénomènes 
d’auto-oxydation et de polymérisation, désignés communément sous le 
nom de « gommage ». Nous avons indiqué alors les premières iRÉRestone 
expérimentales de cette méthode. 

Parmi les essais poursuivis depuis lors, plusieurs ont eu pour but de com- 
parer les résultats de notre méthode d’essai et ceux observés sur divers car- 
burants abandonnés à eux-mêmes, dans des conditions analogues ou non à 
celles du stockage usuel. Les benzols commerciaux essayés, de provenance 

Re diverse (usines à gaz et fours à coke), contenaïent tous une proportion de 
carbures éthyléniques suffisante pour donner avec l’acide sulfurique con- 
centré une coloration foncée, dépassant l'échelle colorimétrique d'usage. 

1° Ces benzols ont été conservés pendant 4 mois ou plus dans des réci- 


\ 


L : E 


4 


(1) Bull. Soc. chim., 1" série, k3;-1928, p. 323. 
(2)<Ann:Ch.:et:Ph,5t série, 21, 1902; p:-002: à 
(3) Comptes rendus, 189. 1920, p. 486; C: BR. du L lez Congrès de Chimie indus- 
Arielle, 1929, p. 207. & Pre : 
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pients en fer-blanc ou en verre, à l'abri de la lumuüère, mais au contact de 
l'air, les récipients, incomplètement remplis, étant fréquemment débouchés 
ou même laissés ouverts. 

… Dans tous les cas, les formations de gommes sont restées inférieures aux 
* chiffres limites indiqués par notre méthode d'essai, tout en étant du même 

ordre de grandeur (la moitié ou les trois quarts, par exemple). Les mêmes 

conslalations ont été faites sur une essence de pétrole du commerce conte- 
nant des non-saturés. 

2° Les résultats sont tout à fait différents lorsqu'on expose un échantillon 
de carburant contenant des éthyléniques à Pacuon simultanée de l'air et de 
la lumière. Les expériences comparatives suivantes permettent de-chiffrer 
l'influence considérable de cette dernière, déjà souvent constatée. 

Deux benzols-moteurs, l’un (A) sommairement purilié, Fautre (B} soumis à un raf- 
linage plus poussé, mais contenant encore des composés éthyléniques, ont eté préala- 
blement essayés à l’état frais suivant notre technique. puis conservés parallèlement 
comme suit : 

&. À l'abri de la lumière, avec excès d'air: 

D A Ja lumière solaire, dans des flacons de verre de 250%" bouchés à l'émeri, presque 


pleins: ; | 

c. À fa lumière solaire. dans des flacons identiques aux précédents et exposés de la 
mème manière, mais remplis à moitié. 
. Après quätreé mois, on a déterminé les résidus d'évaporation comparativement à 
ceux des essais préalables: les résultats observés sont donnés dans le tableau 


ci-dessous, \ - 
F Benzol A. Benzol B. 
— a EEE ER  — 
Gomme Gomme 5 
par 100emt, Teinte. par 100". Teinte. 
53 Essais préalables sur produits frais: 
: mg = s ma 
£vaporation simple...:...... NS Rose très pale 1 Incolore 
Evaporation après vieillisse - ? 
nent arc 30 -, : Jaune pâle æ » 
Après vieillissement à l'obscurité. 
HOME CD ER CRC ee nr 7,9 Jaune rosé pâle TRES Incolore 
4 £ Après vieillissement à la lumière. 
\D.-Flacons 2560/2802: 42 Jaune paille 1 Incolore 
À E F NH 4 pes x “ 
mac PIacons. 1220/0900 0% 30 (1) : —  Foncée 47 Jaune à peine 


À : En visible 


(1) Plus une pétite quantité de résines solides adhérant aux parois et insolubles 
dans l'alcool. É ù 


CE PORT PU EN TER PT Ne CLS 


no PNEU 
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D'une manière analogue, une essence de pétrole du commerce, relativement stable 
quand on la conserve à l'obscurité comme au cours de notre essai de vieillissement 
(208 pour 100%), à donné, après quelques mois d'exposition à la lumière, dans un 
flacon bouché à moitié rempli, 927" de gommes dissoutes par 100 el 39216 de 


: gommes huileuses précipitées. ; 


Des résultats ci-dessus et des ‘observations diverses faites au cours de nos 
essais, dont nous poursuivons le développement, on peut, dès maintenant, 
dégager les points suivants, qui montrent l'inexactitude de certaines 
notions encere couramment admises : à 

1° De la coloration prise par un benzol au cours de sa conservation, on 
ue peut rien déduire de précis sur sa teneur réelle en gommes; par exemple, 
le benzol B, après altération à la lumière, était resté pratiquement incolore 
et laissait cependant des résidus d'évaporation considérables (47 et 147"; 
suivant la proportion d’air), d’ailleurs peu colorés. Par contre, des benzols 
qui avaient fortement | jauni à l'obscurité n’en contenaient que 15 Ou-20": 

> Dans les carburants qui contiennent des non-saturés, tout en donc 
satisfaction, comme le benzol B, au stockage industriel et à l’emploi, il 
peut se former des quantités considérables de gommes sous l’action pro- 
longée de la lumière et de l'air. Les benzols de cette catégorie nous ont 
toujours donné à l'essai de vieillissement artificiel des résultats satisfaisants, 
dont le parallélisme avec ceux de la pratique commerciale est compréhen- 
sible, puisque, au cours du stockage, le carburant peut bien être soumis à 


un contact plus ou moins renouv + de l’atmosphère, mais échappe par. 


contre à toute influence durable de la lumière. 

Ainsi le fait qu'un carburant se colore ou ne se colore pas (carburant ‘a 
« lightstable ») sous l’action de la lumière ne permet pas, contrairement à 
un usage assez répandu, de juger sans erreur des qualités pratiques de ce 
carburant. 


GÉOLOGIE. — Mouvements du Quaternaire, dans les Pyrénées méditerra- 
néennes. Note (') de M. Ocrave Muxeer. 


Des considérations qui m'ont amené à fixer le début du Quaternaire en 
Roussillon au Calabrien, il semble résulter que l'extrémité orientale des 
Pyrénées a été soumise, à partir du Pliocène supérieur Ne à peu près 
uniquement à des mouvements eustatiques. : 


1) Séance du 3 novembre 1930. 
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Le premier donne le littoral de 280". Il succède aux mouvements épiro- 
_géniques qui ont terminé le Pliocène et ont fait basculer le littoral astien 
de 225" jusqu'à le faire descendre à la cote 150", au pied de la chaine. | 
Viennent ensuite les retraits de la mer, à vitesse décroissante, qui donnent 
ons les rivages et les terrasses de 100", 55-Go", 35-30", 20-15", 

6-4. Mais au pied de la chaîne, aussi bien sur le versant soi (€ dde i0) 
que sur Le versant sud ( Albires), on voit des traces de mouvements locaux 
redressant les cailloutis jusqu'à 6o°. De plus, des considérations séis- 
miques (!} m'ont porté à penser que le seuil de Mont-Louis a été soumis à 
un mouvement épirogénique qui aurail accentué la dépression du Capcir, 
ultérieurement comblée sur dépôts tourbeux — lignite actuel encore inex- 
- ploité — par les moraines wurmiennes. 

Par contre, tout au moins à l’est et au sud du Montseny, tout le pays 
_ dénommé, au e de Barcelone; chaine catalane et côte de L. lavan paraît 
avoir éprouvé un mouvement. épirogénique qui à fait descendre le rivage 
d'âge sicilien au-dessous des eaux, ainsi que les isobathes de [a dernière 
carte de la Catalogne en donnent l'impression. A la plate-forme qui accuse 
le Gti al submergé succède une démvellation extraordinairement forte qui 
 résulté de l'effondrement qui, au cap de Creus, a fait descendre très pro- 
 fondément le Quaternaire marin retrouvé par Pruvost. C’est ce qui expli- 
- querait l’absence de terrasses de ravinement dans la Vallée du Mogent, au 
- nord de Barcelone, tout au moins jusqu'à San Celoni. Cette vallée serait 
actuellement ‘au _. de _remblaiement, d'où nique d'endiguement 

naturel de la rivière. 
Vs Il est vraisemblable que 16 littoral de 280" arrivait au sommet du Mont- 
juich, dont l'altitude actuelle est 175". 
Ces particularités de la région nord de Barcelone, que j'ai notées au 
* cours d’une exploration de la vallée du Mogent en juin 1929 et que j'igno- 
rais par suite quand, en 1928, j'ai formulé mes conclusions de séismotecto- 
nique relatives à l'extrémité orientale des Pyrénées (?) confirment les 
hypothèses que j'ai émises alors sur le mouvement de bascule du comparti- 


s 


(1) O. Maençez, Les tremblenvents de terre-de novembre 1920 dans les Pyrénées, 
leur relation avec la géotectonique (Annuaire de l'Institut de Physique du Globe, 
1920, 2° Partie : Sismologie, p. 39-43, Strasbourg 1922). 

(2) O. MeNGez, Étude de la séismolectonique des Pyrénées et des Alpes occiden- 
cales. (Publications du Bureau central séismologiqne: international, Strasbourg, 


Le] 


- série B : monographies, fascicule n° 3, p. 1 à 78. Toulouse, 1929.) 
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ment catalan; mouvement qui se continue de nos jours et dont les séismes 
qui se manifestent par intermiltence en celte région sont les indices. : 
Ce mouvement se rattacherait aux »#ouvements quaternatres qui ont aflecté 
le pourtour de la Méditerranée occidentale. Du Calabrien au Sicilien, c'est à 
l’exhaussement à des altitudes variant de 280 à 1000" de quelques parties : RUE 
de la Tyrrhénide échappées à l'effondrement, suivi, comme contre- -partie, SA 
postérieurement au Sicilien, d'un affaisse ment :d° environ 100" des côtes 
caltalanes. : : Ft Re 
À mon sens, c'est aussi à la persistance de ces manifestations de rupture - : 
d'équilibre qu'il faut attribuer, d’une part les séismes d'effondrement des 
Calabres, d’autres part les séismes tecloniques liés au chevauchement vers 
l'ENE de Apennins sur les Dinarides, tel celur dun district sé éismique - 
Benéve Soi du 25 juillet 1930. | 


CYTOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur en observations vitales concernant: 
l'évolution du vacuome pendant la sperhtatogénèse des Characées. Note de. 
M. P. Gavaupax, présentée re a P, À. DARous à . F 
La spermatogénèse des Characées a fait l'objet d' un grand. pa de 

travaux portant soit sur la structure nucléaire et le mécanisme des mitoses, 

soit sur apparition du blépharoplaste et des flagelles. Mais les Jane 
paraissent avoir négligé les enseignements de l'observation vitale de cè 
matériel ; en particulier les done sur les enclaves cytoplasmiques 
sont peu bee Nous avons trouvé dans les éléments spermatogènes 
des Characées un vacuome représenté par des aspects remarquables trad; 
sant des phénomènes multiples et complexes que nous signalerons seule: : 
ment sans chercher à donner une explication définitive. ere 
Nous avons observé les lilaments anthéridiens directement ou avec colo 
ralion vitale. À cet effet, nous avons utilisé : le rouge neutre, le bleu de 
Crésyl; le vert Janus, le violet Dalhia, le bleu de Toluidine, le bleu. de 

Méthylène, le bleu de Nil qui nous ont tous donné les mêmes résultats. fl 

faut noter de plus qu'en dehors du vacuome, aucun autre élément cellulaire 

n'accumule les colorants vitaux dans le cas présent. 
Dans les très jeunes filaments anthéridiens composés de trois à cind see 
lules, le protoplasme est assez granuleux et renferme de très nombreux 
corpuscules réfringents. Les Ah gros relèvent viaisemblablement de 
l’ergastome, les plus petits PEUVENT cn paie à des cyosomes. 
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Le vacuome est dans une abondance en rapport avec la tulle cellulaire 
qui est élevée à ce stade ; iLest représenté soit par un nombre restreint de 
grosses vacuoles avec ou sans pelites endochromidies, soit par un assez 
nu nombre de volumineuses endochromidies occupant la majeure 
partie des espaces vacuolaires. Ce dimorphisme constatable dans une même 
cellule résulte d’une évolution inconstante des colloïdes du vacuome et cor- 
respond à des degrés divers d'hydratation. Ces aspects variables du cliro- 
midium vacuolaire ont d’ailleurs été également. ne s dans les jeunes 
‘ cellules de l’appareil végétatif des Characées [R. Cazalas (1). 

La spermatogénèse de Characées est comparable à celle des Muscinées 
où des Hépatiques : ainsi c'est après la dernière mitose que commence la 
seconde partie de la différenciation sexuelle qui consiste dans PacQuisition . 

à d’un blépharoplaste et d’un appareil locomoteur commandé par ce dernier. 
.… Le début de ce, deuxième temps de maturation sexuelle est remarquable- 
ment indiqué à un certain moment par la polarisation des cellules, et les 

FE: plus anciens auteurs ont noté en effet un décalage constant du noyau qui se 

TRES rapproche de la paroi du filament. 

4: Damgles cellules spermatogènes, encore au stade du noyau central, nous 

É nl. en évidence des réseaux vacuolaires comparables à ceux que l’on 

Er rencontre dans les méristèmes, Nous rappelons qu'on n'a pas encore trouvé 

jusqu'à présent, à notre connaissance, de réseaux vacuolaires chez les 
Characées. Le vacuome est, en eflet, parfois représenté par des grains 
ténus de chromidium de en amas irréguliers ou en chapelets, s’asso- 
 ciant dans d’autres cas en véritables réseaux. Ceux-ci prennent les colorants 
vitaux, sont très fragiles et difficiles à observer; ils sont en outre défor- 
mables et changent d aspect à vue d'œil probablement sous l'influence de 

_ lents mouvements cytoplasmiques. Ces réseaux se détruisent enfin rapide- 
ment et se résolvent en grosses endochromidies. A la fin du premier temps 
dé maturation le A ea anthéridien est composé d’un grand nombre de 
cellules dans lesquelles le vacuome est représenté par de petites endochro- 

à, midies dispe rsées dans tout Le cytoplasme. Quel rapport y a-t-il entre cet 
état du vacuome el les aspects observés dans les très jeunes cellules d’une 
part et les réseaux d'autre part? I aurait fallu suivre les phénomènes de 

:  mitose en mitose pour le dire. 

“ LS Au début du deuxième RARE de maturation les éléments du vacuome se 


os Re Cazauas, Sur Po on du vacuome des Chara et Nitella dans ses relations 
æ avec les mousements c ÿ Hate (Le BOrRSEE série XXII, fase. HH-V, juin 1930). 


© 
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groupent à un pôle du noyau, dans la portion cytoplasmique demeurée 
libre. Combien de temps persiste ce groupement, nous ne pouvons le dire 
exactement; s'il se produit un peu plus tard une dispersion partielle, il. 
n'en existe pas- moins un stade de polarisation du vacuome qui est très net. 2 

D'ailleurs à ce moment se manifestent des phénomènes DER qui 
compliquent l'interprétation. | à 

La coloration vitale met en évidence une fine poussière vacuolaire se 
colorant intensément et dont les éléments occupent dans la cellule une 
position périphérique. Un peu plus tard il devient facile d'observer, même 
sans coloration vitale, l'existence d'objets singuliers qui paraissent situés 
entre le corps cellulaire et la membrane. Les plages, plus claires que le 
cytoplasme et le noyau, rondes où ovales proviennent d'une fusion des. 
peutes vaeuoles périphériques élémentaires et peuvent se déformer par la 
suite de l’évolution spermatogène, s’allonger et grossir en plaques ou en 
bandelettes très volumineuses formant une mosaique sous la membrane. 

Ces formations, depuis les stades de « poussière »_ jusqu'à celui des 
« plages », représentent les phases de l’abandon du vacuome par la cellule 
dont le cy toplasme se rétracte ainsi que l’ont remarqué les anciens 
auteurs et Belajeff en particulier. Cette rétraction cytoplasmique se fait de 
façon concomitante à un développement rapide et hypertrophique du 
vacuome, d’abord situé à la limite ducytoplasme, puis expulsé. Cependant 
il ne faut pas. perdre de vue qu’à ces stades, il existe encore un vacuome 
situé à un plan plus profond et représenté par des endochromidies qui se 
colorent les premières et dans des solutions diluées, alors que, fait para- 
doxal, les vacuoles périphériques exigent une concentration plus élevée. ; 

- Quel est le rapport entre le vacuome interne et le vacuome extériorisé, le 
vacuome interne est-il définitivement expulsé à son lour ? Prend-il part à la Ro 
formation de la bande granuleuse et du spermatozoïde proprement dit? 
- Le but de cette Note n’était pas derépondre à ces questions mais d'attirer 

l’attention, par quelques faits nouveaux, sur l'importance de l’év olution du 
vacuome béntnt la spermatogénèse de Characées. FE RES 


HISTOLOGIE. — De l’évolution des globules blancs du sang dans la série des Ê 
Vertébrés. Note (!) de M. N. LæœwenTuaz, noue PES CUS 


Les conclusions qui suivent se basent sur l'étude de plus: de 30 espèces : 
ones parmi les différentes classes de Vertébr és. ESS < Fee 


(1) Séance du 24 novembre 1930. 
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° Chez les Poissons et les Amphibiens, on trouve dans le sang d’assez 
nombréuses formes macrolymphocytaires insuffisamment diflérenciées, qui 
diminuent ou disparaissent chez les Vertébrés supérieurs. 

2° De chaque variété de granulocytes (ou leucocytes à granulations spé- 
cifiques), on trouve chez les Poissons et les Amphibiens, en particulier, une 
forme jeune et pelite, à noyau encore compact et excentrique, et dont on 


. peutsuivre le développement ultérieur dans le sang même. 


3° On peut établir avec certitude que les granulocytes existent déjà, 


. chez de jeunes têtards, aux stades qui précèdent la formation des os et de la 


moelle osseuse (stades entre 24 et 32" de longueur totale); leur origine est 
dônc indépendante, au début, de la moelle osseuse, à laquelle cette fonction 
ne revient que secondairement. 

4° Les lymphocytes forment chez les Vertébrés inférieurs, comme on 
l’admet communément, le contingent le plus nombreux des globules blancs 
du sang, mais la décroissance de leur taux, en passant aux classes supé- 
rieures, ne s'opère nullement d’une manière égale: les caractères plus 
anciens réapparaissent dans des espèces multiples non seulement chez les 
Reptiles, mais encore chez les Oiseaux. 

5° [je groupe des mononucléatres (ou des monocytes) pa dans la 
série des Vertébrés comme un groupe autonome, ne subissant pas dans la 
régle de transformation granulocytatre. 

Chez les Oiseaux, en cd on trouve des formes typiques de a 
mononucléairès, à noyau irrégulier, mais ne montrant aucune tendance à 
la transformation granulocytaire. 

G° La cellule éosinoplule est encore incomplètement différenciée chez les : 
Poissons, où elle varie beaucoup plus selon la taille, la forme et la colora- 
bilité de ses inclusions. Chez les Amphibiens, elle se stabilise davantage et 


ses granulations, arrondies et de taille relativement forte, se colorent très 
. électivement, Chez les Reptiles et les Oiseaux, la cellule éosinophile acquiert 
‘des inclusions cristalloïdes, la cellule à granulations rondes devient beau- 
coup moins abondante. Chez les Reptiles en particulier, les inclusions cris- 


talloides sont peu stables et se fluidifient facilement. 
Les taux des éosinophiles, très faibles ou peu élevés chez les Poissons (de 
0,4 à 1,7 pour 100), plusélevés chez les Amphibiens (jusqu’à 3 ou 4 pour 100, 


1 et plus rarement davantage, 8 pour 100), augmentent considérablement de 

. les Reptiles et surtout chez les Oiseaux, où les maxima peuvent atteindre le 
‘quart, voire même la moitié du taux +. des globules blancs. 

“atrns Laeellule basophile Fo. à son tour, montre des diffé- 
| rences 1 marquées au point de vue de sa constitution, de l nn et de la 


AE 
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taille des inclusions, particulièrement volumineuses chez les Amphibiens. 2 
À mentionner, en particulier, une variété à cytoplasme aréolaire ou réticulé 
et ne renfermant que de rares et fines granulations. Peu abondantes (voire 
même absentes) chez les. Poissons, à l'exception cependant. de certaines 
espèces (Carpe, Tanche), les taux d ces cellules augmentent sensiblement e 
chez les Amphibiens (de 2 à 13 pour 100, en chiffres ronds), où ils peuvent | NEA 
‘ dépasser ceux des éasinophiles. Chez les Reptiles, ces taux sont très élevés | 
dans certaines espèces, jusqu'à 10 pour 100 chez la Vipère el la ru 
d'eau douce, et peuvent même atteindre 18 pour 100 (!) chez la Couleuvre, 
mais ils sont bien re faibles dans d’autres especes (Tortue terrestre, Led. 
des murailles, Orvet) Chez les Oiseaux, les taux des basophiles baissent 
sensiblement, de manière à établir Re aux Mami Ères Reese cs 
8° Quant à la cellule neutrophule, son évolution dans la série des Verté- : 
brés présente un intérêt tout particulier. Celte catégorie cellulaire peut | 
être démontrée également déjà dans nombre d'espèces — bien que pas dans : à 
toutes — de Poissons-et d'Amphibiens, mais ses taux sont généralement | 
peu élevés chez ces animaux (10 à 13,9 chez les Poissons rouges; Jusqu'à 
environ 29 pour 100, rarement abs, chez les Amphibiens). Chez les 
Reptiles, la Foie subit plutôt un recul, vu le nombre réduit des 
espèces auxquelles on connait des neutrophiles bien avérés. EVE 
Chez les Oiseaux, le groupe des neutrophiles semble se perdre, à dién cs op el 
juger d'après les éspèces examinées de plus près Jusqu'à présent. Le passage 4 
aux Mammifères serait dans ces conditions inexplicable. Deux ordres. de 
transformations, qu’on peut reconnaitre aux éosinophiles cristalloïdes des | 
Oiseaux, dans dés espèces multiples (Perruche, Coucou, Hulotte, Martinet ne 
noir, Padd: 1; Tourterelle), bien que dans une mesure différente, permettent 
de ne ce passage. | | Les 
C’est d'une part une espèce de « Renan » dés ou Fe 
qui perdent leurs inclusions, celles-ci devenant rares, grèles où se résol- : 
vant en fines granulations, et d’autre part la transformation ultérieure des 
cellules ainsi he en des formes acquérant de plus en plus les car ac= 
tères des neutrophiles (voir ©. R. Soc. Biol., 102, 1929, p p.784). Certains + 
stacles de ces transformations peuvent être mis en Détalèle avêc les pseudo- 
éosinophiles des Rongeurs (Cobaye, Lapin). Et quant à ces dernières 
cellules, qu'on interprète comme homologues des neutrophiles, on peut 
les envisager à plus d'un égard comme des formes dope des 
unie cristalloïdes des Oiseaux... Fer ae 
Des différences essentielles existent, en définitive, entre les données de “ 
l'histologie comparée et celles de l’ hématologie humain 
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PHYSIOLOGIE. — Contribution à l'étude des phénomènes d'oxydo-réduction. 
Recherches sur la levure de bière. Influence de la dessiccation. Note de 
MM. Rex£ Faure et Henri Simonxer, présentée par M. E-Leclainche. 


Nous avons montré (!) que les dérivés sulfhydrylés contenus dans le tissu 
hépatique n'étaient solubilisés que très lentement par perfusion du foie au. 
moyen de liquide de Ringer, et que la hibération de ces composés — du 
type glutathion réduit — n’était appréciable que si la cellule hépatique était 
traumatisée par l’action de substances toxiques (chloroforme, cyanure de 
potassium) ou d’une solution de perfusion fortement hypotonique. 

Nous avons étendu ces recherches à un organisme unicellulaire, là levure 
de bière, qui contient une proportion notable de dérivés sulfhydrylés, en 
vue de confirmer les observations précédentes et d'apporter quelques éclair- 

“cissements sur la nature du PHRene oxydo-réducteur que renferme la 
levure. 

1./Si l'on traite 5° de levure de bière fraiche (1Ype Springer) par 

107 Je distillée, on constate que la solution aqueuse limpide, séparée 

par centrifugation, ne donne pas la réaction au nitroprussiate ammoniacal, 

spécifique des dérivés sulfhydrylés, aussi bien avant qu'après traitement 

Dore 

ne possède d’ailleurs aucune action réductrice sur l’iode. 

Le taux de dérivés sulfhydrylés, exprimés en-glutathion réduit, libérés 
par l’action de acide trichloracétique à 20 pour 100, est de 875,56 pour 5* 
de levure fraiche. 

SEE, STEoR place un cristallisoir contenant 5° de levure de bière fraiche 
_ dans une atmosphère saturée de chloroforme, lautolyse est rapide. Au bout 
de six heures, l'autolysat, traité par 10°% d’eau distuillée, fournit, après cen- 
trifugalion, un liquide limpide donnant très fortement la réaction au nitro- 

prussiate on C'est la confirmation, sur la levure, des faits que 
nous avons observés sur le tissu hépatique. 

HE. Si l’on soumet la levure de bière fraiche à la dessiceation dans le 
der ont )-en présence d’anhydride phosphorique, on constate que, plus 
la dessiccation est es plus la quantité de dérivés sulfhydrylés solubi- 
C | lisés dans l’eau distiée s’accroit, ainsi que le montre le tableau suivant : 


de solution d'acide trichloracétique à 2e pour 100. Cette solution 


. (1) R. Faure et H. Simonner, Comptes rendus, 190, 1930, p. 1233. 
2: / : 


Temps 


de dessiccation. 


Durée _ 
_ de la 
digestion 
Spa 40 
RER 


“o heure..." 
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Prise d'essai : 5% 
LH 1e 


Perte en eau 
pour 100. 


ve 


à “pété: con 
… sulfhydrylés en mg 
sol. ‘dans 10em 


S ns | d’eau distilée. 
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logue vis-à-vis de la cystine, tandis que l’eau de lavage de levure fraiche 
est dépourvue de cette propriété. Cette constatation est en accord avec le 
fait que la levure, desséchée et lavée jusqu’à ce que les liquides de lavage 
ne donnent plus de réaction positive au nitroprussiate ammoniacal, ne 
possède plus de pouvoir réducteur vis-à-vis de la cystine. 
Cstte différence d’action est mise en évidence dans l'expérience suivante : 
on met en suspension, dans 5° d'eau, 1* de levure de bière fraiche (1), ou 
la quantité correspondante de levure desséchée dans Le vide (IF), ou desséchée 
et lavée (INT). Ces trois suspensions sont placées au thermostat à 4o° (série À), 
en même temps que des suspensions identiques additionnées chacune de of, o1 
de cystine (série B). Au bout de 2 heures, les mélanges sont centrifungés et 
les liquides limpides sont additionnés de °* d’acide trichloracétique à 20 
pour 100 et soumis au titrage iodométrique des dérivés sulfhydrylés. 


Dérivés sulfhydrylés en milligranvmes de cystéine. 


Série A. 4 Série B (série À + 0#,or cystine). 
CS A ——— 
[ l Il ll l Il ini 
* {levure (levure (levure sèche (levure (levure (levure sèche 
fraîche). sèche). et lavée), fraîche). sèche). et lavée). 
0 0,90 0 0 1,90 (e) 


Conclusion. — Ces données éténdent à la levure de bière les constatations 
que nous avons antérieurement faites avec le tissu‘ hépatique, à savoir que 
les dérivés sulfhydrylés ne sont libérables de leur combinaison qu’à la suite 
d’un traumatisme entraînant la mort de la cellule. 


PHYSIOLOGIE. — Les deux chronaxies du cœur mesurées sélectivement suivant 
la direction du courant électrique. Note de M'° Carueriné Vi ct 
M. Anazserr Van Bocarnr, présentée par M. Louis Lapicque. 


Au cours d'expériences sur le cœur de la grenouille, ën situ, mis à nu par 
incision du thorax sur sa paroi médiane, nous avons été fa opte 1RGENS 
ment par les faits suivants : 

Une électrode, l’anode, est dans la bouche de l'animal, l’autre électrode, 

\ la cathode, représentée par un mince fil d'argent chloruré, est piquée dans 
: la pointe du ventricule. Le cœur occupe une positive normale et, par consé- 
quent, les deux électrodes sont dans l'axe du cœur. La détermination de la 
chronaxie, en prenant comme réaction l’extrasystole suivie d’un repos, donne 
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régulièrement les chiffres bien connus de la chronaxie ventrieulaire, On 
déplace la pointe du ventricule de façon à l’amener au niveau de l'articula- 


tion du bras avec l'épaule, côté droit ou côté gauche. L’électrode diffuse 


demeure dans la bouche. L'électrode différenciée est toujours piquée à la 
pointe du ventricule. La chronaxie, déterminée de la même manière, donne 
un chiffre au moins deux fois aussi grand que le précédent. 

‘Les mêmes résultats sont encore obtenus de la façon suivante. Le cœur, 
comme à la première détermination, occupe une position normale. Une 
électrode est à la pointe du ventricule, Pautre à peu près au niveau de 
l'articulation de l'épaule, On obtient chaque fois la grande chronaxie. 

Nous n'avons jamais trouvé que deux valeurs de chronaxie, une petite el 
une grande, et entre les deux, pas d’intermédiaire. Le rapport de ces deux 
vale est celui qui existe entre la chronaxie du ventricule et celle du 
Faisceau de Gaskell (")}. De plus nous avons directement établi que la 
grande chronaxie était égale à celle trouvée sur le même animal en 
appliquant directement sur le Faisceau de Gaskell l’électrode différenciée. 
Autrement dit, là petite chronaxie est celle du myocarde, la grande, celle 
du Faisceau . Gaskell. é 

La condition commune aux expériences décrites ci-dessus est jé sens des 
lignes de force du courant. Si ce sens est transversal par rapport à la 
longueur du Faisceau de Gaskell, il est possible de déterminer à distance, 
au moyen de deux électrodes consid comme diffuses, la chronaxie de: 
celui-ci. Si le sens des lignes de force est parallèle à la direction du Faisceau 


de Gaskell ou oblique par rapport à cette direction, ce sont les fibres myo- 


cardiques qui répondent à l'excitation. L'expérience est encore plus nette 


si l’on pique deux électrodessemblables de partet d’autre du sillon auriculo- 


ventriculaire. Sn 
Rhéobase Chronaxie a 
1 en volts. en microfarads. 

Les deux électrodes sont piquées de part et d'autre ee 

du sillon auriculo-ventriculaire.. ..........,... Det 0,8 
Une électrode demeure en place, l’autre est PAR + 
“a-Ja pointe dusventrieule 5.7.0, NON RE à DAT 0.4 
Les deux électrodes sont piquées dans le ventricule,: 1,4 Es 0,4 
L'éléctrode négative pique directement le Faisceau LA Ve 

de Gaskell. L'électrode positive dans la bouche. 2,5  0,70-0,80 | 


Pourquoi cette condition paradoxale d’une ligne de courant transversal : 


(1) MC LAPIGQUE et C. Ven, Comptes rendus, 163, 1916, P: 103. 


re 


k 
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permet-elle d'atteindre sélectivement le Faisceau de Gaskell ? Nous ne 
Pexpliquons pas et nous contentons de signaler l’existence du fait empi- 
rique. Fait que nous avons retrouvé sur le cœur du chien. 

Nos premières recherches sur le chien ont été entreprises, thorax ouvert. 
Une première détermination de chronaxie est faile en piquant deux élec- 
trodes semblables de part et d’autre du sillon auriculo-ventriculaire, Une 
deuxième après avoir laissé l’une quelconque des électrodes en place et mis 
l’autre à la pointe du ventricule. Les résultats d’une des expériences 
donnent par exemple 0", 20 pour le premier cas, 0"',45 pour le deuxième. 

Ce fait empirique doit permettre de déterminer, sans ouvrir le thorax, 


l'excitation sélective de myocarde ou du Faisceau de Gaskell-Fis selon la 


; 


position des électrodes. Et en effet sur un chien légèrement morphiné, deux 
électrodes semblables, représentées chacune par un long fil d'argent, sont 
introduites à travers la peau, au niveau des deux extrémités symétriques 
droite et gauche du sillon auriculo-ventriculaire. 

Nous avons repéré que celui-ci, le chien étant étendu sur le dos, corres- 
pond'au quatrième espace intercostal. La chronaxie est celle du Faisceau 
de Gaskell-His. L'une quelconque des électrodes reste en place, l’autre est 
placée de la région de la pointe ventriculaire. La chronaxie est celle du 
myocarde. se 

Cette expérience parait entiérementinoffensive pour les animaux, qui 
survivent indéfiniment. | 5 


PHYSIOLOGIE. — Vartations de la chronaxte en fonction de la posture chez 
l'homme. Note de MM. H. Lauere, W. Lasensous et B. Néocssikixe, 
présentée par M. L. Lapicque. 


‘ 


Les constatations que nous avons effectuées sur le rôle de la posture dans 
la diffusion centrale des excitations (!) nous ont conduits à rechercher 
systématiquement les variations de chronaxie (chronaxie de subordination 
de Lapicque), qui accompagnent les modifications dans la posture des 
membres. Quelques indications sommaires ont été données, dans certains 


cas pathologiques, sur celte question par G. Marinesco, O. Sager et 


Le Cr 
\ A F = 


( 


% (!) B,'Néoussiine et Il. Lauerer, €. À. Sos. Biol.) 105. 1030, p. 435-159. 
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A. Kreindler (!). Plusieurs séries de LA UR X ont été effectuées, qui ee 
ont donné les résultats suivants : ete, 
A. Etude sur le biceps. — La chronaxie du ne est mesurée au ne Le 
moteur, dans deux positions du muscle, savoir : première position, relà- 
chement complet du biceps par rapprochément de ses points d'insertion, PS A 
l'avant-bras (demi fléchi sur le bras), reposant sur une table; deuxième 3 
position, hyperextension du biceps, le coude appuyé sur un support, 
Pavant-bras étendu sur le bras par un poids suspendu à la nus MeneUre ES TRE 
de l'avant-bras. >" 
Les expériences, portant sur divers sujets, révèlent immédiatement de 
fortes différences individuelles dans l’action de la posture sur la chronaxie; 
ce fait n’a guère lieu de surprendre, si l’on admet, avec M. Lapicque, que 
le mécanisme de ces variations de chronaxie est un mécanisme réflexe. 
17 expériences ont été efllectuées; dans 6 expériences, la chronaxie n'a 
pas varié avec la posture; dans 5 expériences, la chronaxie a peu varié 
(diminution légère dans l’hyperextension); dans 6 expériences, la chro- 
naxie à varié d'u une façon importante (forte diminution dans Hp ; 
extension). Sos se 
Les expériences intéressantes sont ces dernières où hi variation est très Se 
nette. Voici les chiffres de l’une d’ elles, où l'on constate cette diminution 
caractéristique de la chronaxie avec l’ Pa du biceps, et d’autre 
part l épuisemt ent de cette varialion au fur et à mesure que le temps s'écoule, 
comme si le mécanisme qui produit cette variation se latiguait progressi- 


ÿ vermnent. : > 2 GE 
Expérience : * Biceps & gauche (les déterminations se suivent sans arrèt). ET 
A  Chronaxie k 
(volts). _(microfarads)." à É 
Relèchement. FUN PERS : CEE RSA PRE Re 38 20,022 SENS 7 ne 
PAT 2 RE MAR PROC RTE ° 38 SUR 2 ne 012. SAT +0 
Hyperextension....... SR DRE CR ras 54 Ve 0 OR < 


(CR MARINESCO, O. SAGER et À. KaeinoLeR, Fin Jr Pr ehiatrie, 0, 930, 2 
p: 217-030. TS 


Î 
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B. Étude sur. deux groupes de muscles de fonctions antagonistes. — 
L'étude est faite sur les muscles fléchisseurs et les muscles extenseurs des 
doigts; l’on observe, avec des différences individuelles, analogues à celles 
déjà signalées, le fait intéressant suivant; la variation É na est de 
sens inverse sur les groupes antagonistes, SAVOIT : 

L'hyperextension des éclfours provoque une diminution de chronaxie 
de ces fléchisseurs, tandis que l’hyperextension des extenseurs pos 
une augmentation de la chronaxie de ces extenseurs. 


ExrÉRIENCES : A. Æléchusseurs des doigts. — 22 expériences, sur lesquelles = 
17 ont donné une variation nette, les 5 autres n ’ayant pas donné de mouve- 
-ment significatif de la chronaxie. ‘Exemple : ; NE 
Rhéobase Chronaxie 
; L (volts). {microfarads), 
Relächemént (en demi-flexion)..... 60 0,0/ 
£ » PE A ER AE FTÉRE ES 54 * 0:09 
PO LR OP ES PAPE TOUEr MORE 0 0,0) SES 
; RIRE VAS UE A EC EU 0 2090 ï. 
‘ Se Re SET MOARARRE PMRRE 45 TE 0,0) 
Î péter tensions meet. D2 0,03 
o É ; 1» CRE EP EE Te 48 à 0,03. = 
ù É i / - # n 
HAE » RD Rs Hustessesse 40 ; 0,03 A 
ZE JE PR PRE ne. à OC) 0,03 
RASE Se SRE NS SES TT ne A A à à ‘e) 0,03 
ST Relèchement (2 demi-flexion)..... ae 0,03 5 
RARE. ADN EE es Du RATER ee ne QU 306 À 0,09 
Sn M EN PRO 36 ÿ 0,0 
ts DIN LUE Nr AE 3 4 0,0 
B. Exienseurs des doigts. — 22 expériences sur lesquelles 16 ont donné 


‘une variation, les 6 autres n'ayant pas donné de mouvement significatif. 
Il est à noter que 5 on observe des variations analogues sur les deux groupes 
. de fibres à petite et à ns ne chronaxie, signalés non) dans les 
extenseurs. ns 


Rhéobase : Chronaxie : à 
(volts). et (microfarads). 
82 GALL 
78 i CONTES 
70 0,16. 
$ pes 
29 Oo, T9 
74 4 oo 24 
PRIE Ur 0,24 
Ggeres as 
MCE 0,24 7 
68 0,19 
(EC NES TO RD 


83 
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C. Étude des variations de chronaætie sur un groupe antagoniste pendant 
les modifications de posture des agonistes. — Les résultats expérimentaux 
peuvent être déduits des précédents. Les modifications de chronaxie d’un 
antagoniste pendant les variations de posture de l’agoniste sont celles que 
l'on peut prévoir, à la lumière des résultats ci-dessus décrits, et en tenant 
compte de la posture que prennent les antagonistes lorsque la posture de 
l'agoniste se modifie. C'est-à-dire que, pendant l’hyperextension des exten- 
seurs, la chronaxie des fléchisseurs (alors en position relâchée) montre une 
tendance à la diminution. =. 


= 


ENTOMOLOGIE, — Sur l'existence d'une génération estivale chez le Criquet 
pèlerin (Schistocerca gregaria Forsk.). Note de MM. Réenier et Lrespes, 
présentée par M. [£.-L. Bouvier. 


Jusqu'à une époque toute récente, on tenait pour certain que les criquets 
pèlerins éclos des pontes déposées par les migrateurs venus du Sud et 
arrivés à leur tour à l’état adulte, ne se reproduisaient pas dans les terri- 
toires au nord des chaines atlantiques. Seul M. Abdel Méjid Mistikaw y 
avait expérimenthlement obtenu en Égypte en 1928 deux générations de 
ces descendants directs d'immigrants. 

Nous avons repris cette année la question dans le Maroc septentrional,. 
sur le littoral atlantique, en partant de pontes d’immigrants recueillies 
dans la nature. : : 

Des œufs de Schistocerca gregaria-gregaria (phase migratrice pure) 
commençant à éclore furent placés le 5 mai dans de grandes cages spéciale- 
ment aménagées el constamment surveillées. L’éclosion était achevée le 
14 mai, et les criquets de cette éducation (très fortement décimée par 
l'Empusa gryllé) se transformèrent en imagos du 15 juillet au 1‘ août. Ces. 
- imagos avaient la coloration rose habituelle, à l'exception de quelques- 
uns, qui se diflérenciaient par une teinte plus ou moins crème et des 
caractères permettant de les considérer comme des transitions vers la phase 
solitaire gregarta-flasiventris. 

Le 1‘ août, la coloration jaune des adultes sexuellement matures fil son 
apparition et, du 5 au 6 août, tous les mâles étaient devenus jaunes et les 
femelles gris jaunâtre. Après une pariade de quelques jours des accouple- 
ments furent observés le 17 août et les pontes suivirent immédiatement. 
L’éclosion des œufs commença dès le 30 août, avec cette particularité que 
les deux tiers seulement des criquets nouveau-nés présentaient la coloration 
blanc sale normale, tandis que ceux de l’autre tiers étaient d'un vert franc, 


1 
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| ce qui est un caractère de transition vers flaviventris. La plupart de ces 

échantillons verts retournèrent d’ailleurs très vite au type gregarta noir ver- 

. dâtre et noir, vraisemblablement sous l'influence du confinement dans les 
cages d'élevage, mais l’un d’eux conserva, au deuxième âge, de larges plages 
vert intense. (Nous n’avons pu préciser si ces jeunes à coloration anormale 
à la naissance provenaient des adultes chez lesquels nous avions relevé des 
caractères de transition vers flaviventris.) 

Ces résultats confirment et étendent ceux obtenus par M. Abdel Méjid 
Mistikawy quant à l'existence d’une génération estivale, du Schistocerca 

. gregarta, jamais observée jusqu'ici dans l'Afrique mineure proprement dite. 
Ils appellent quelques remarques : 

D'abord l’extrème rapidité avec laquelle les imagos ont acquis la matu- 
rilé sexuelle, caractérisée par le virage au jaune de la coloration primaire 
rose, maturation lente à se produire chez les individus composant les vols 
d'invasion et s'étendant peut-être sur plusieurs mois. 

Ensuite, la brièveté de l’incubation des œufs pondus par ces descendants 
directs des immigrants : 13 jours constitue un minimum remarquable 
probablement en relation avec la température très chaude et l’hygrométrie 
noctufne élevée et constante de la seconde quinzaine d’août. 

Enfin, il y a lieu de souligner que malgré des conditions de milieu bien 
différentes : région plus septentrionale, directement soumise à l'influence 
märitime, etc., la durée totale d'évolution, entre les éclosions des deux 

générations, s’est montrée égale à celle observée en Égypte; bien que l’état 
: larvaire des parents, nés dans nos cages, se soit trouvé prolongé à 
288 71 jours par suite de la température plutôt basse et de l’hygrométricité très 
élevée (maxima de 100 presque quotidiens) qu'ils ont eu à subir en juin el 
au début de juillet. 


de BIOLOGIE. — Ün nouveau type de cancer du poumon chez la Souris. 
LÉ JAN x Ve. A 

: Hérédité et Greffe. Note de M. L. Mercier, présentée par M. F. 
= Mesnil. 


= 


Fe Ke J'ai signalé (1929) (‘) un nouveau type de cancer de la Souris auquel 
J'ai donné le nom de lymphadénome massif du poumon (1930) (?). Cette 


(1) EL: Mercier, Dystrophies oculaires el tumeurs chez des Souris après une injec- 
tion tntrapéritonéale de goudron (C. R. Soc. Biol. de Partis, 102, 1929; P- 503). 
à (?) EL: Mercuer, Lymphadénome expérimental de la Souris obtenu par injection 
_éitrapéritonéale de goudron de houille (C. R. Soc: Biol. de Paris, 103, 1930, 
p- 129). 
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forme de cancer est apparue dans une lignée obtenue d’un couple constitué 
le 16 avril Vus et dont les conjoints ont reçu une injection intrapérito- 
néale de 0,5 de goudron de houille dilué dans de l’huile d'olive. Indépen- 
damment divers types de tumeurs, cette lignée a présenté toute une : 
série de dystrophies : malformations de. alopécie partielle, 1e 
stérilité fréquente, etc. 

La présente Note a pour but de préciser les Due dans lesquelles 
apparaît le lymphadénome massif du poumon et de montrer qu Al este? 
possible de le greffer. 

Conditions d'apparition du lvmphadénome massif du poumon. — Le pre- 
mier cas a été constaté le 30 mai 1929: depuis cette date, j'ai observé 
9 autres cas, ce qui donne un total de 10 cas. Parmi ceux-ci, 4 se sont mani- 
festé spontanément et 6 à la suite d’injections intrapéritonéales de goudron. 
Les lymphadénomes sont apparus chezdes Souris âgées de 8 à 11 mois; leur 
développement ne semble pas plus précoce chez les Souris injectées 
que chez celles n'ayant pas reçu d'injection. Siles résultats laissent supposer 
une action oncogène de certaines substances du goudron, il est permis de 
penser que celles-ci agissent à la façon d'agents catalytiques. 

Indépendaniment des 10 cas de lymphadénome, ma lignée de Souris a 
présenté deux autres types de tumeurs : un carcinome de la glande mam- 
maire, de nombreux cas d'épithélioma du poumon. Elle possède donc le 
tempérament cancéreux. Tout porte à croire que le lymphadénome lui 
aussi est héritable; mais du fait que sur 104 Souris (36 ayant reçu une 
injection porn de goudron) dont la durée de vie a été d’un an 
environ, Je n’ai observé que 10 cas de cette tumeur, j'admets qe l’état can- 
céreux est dominé par l’état réfractaire normal. 

Contrairement à ce que j'ai pensé pendant un certain temps (1929, Loc. 
cit), les mâles peuvent être atteints de lymphadénome. En effet, sur les 
dix cas observés, deux se sont manifestés chez des mâles et huit chez des 
femelles. Cependant, le nombre ‘des femelles atteintes étant très nettement 
supérieur à celui des mâles, il est possible que celles-ci RE un terrain 
plus favorable au ho du cancer. se 

La greffe du lymphadénome. — Alors que Haaland (1905) (' ) n’a . réa- e 
hser la greffe du lymphome malin malgré de nombreuses tentatives, j'ai 
réussi la greffe du [ÿmphadénome massif du poumon sous la peau de souris 
de ma lignée. Les greffes ont été pratiquées au trocart, dans le tissu con- 
actes cutané de l’un des flancs; en trois semaines, elles. atteignent le 


(') Haarann, Les tumeurs de la Souris (Ann. Inst, Has 19, 1905, p. 165). À DER 
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‘ volume d’une grosse noiselte ou d’une petite noix. Les greffes conservent la 
structure histologique ut qui est celle d’un énorme ganglion Dopee 
tique. % 

Le donneur de greffons était un mâle atteint de lymphadénome spontané ; 
16 souris ont été greffées le 21 octobre. Le 23 novembre, j'ai compté 15 prises 
dont 4 ne se sont développées que tardivement : les 11, 22 et 23 novembre. 
D'autre part, un mâle qui présentait le. 8 novembre une tumeur du volume 

d’un haricot l’a résorbée complètement par la suite. Les Souris ayant pris 
- la greffe ont été opérées, mais quatre ont présenté des récidives. 

Ce premier résultat laisse supposer que les Souris de mon élevage cons- 
tituent une lignée donnant à la greffe un pourcentage élevé de prises. 

En résumé, le lymphadénome massif du poumon de la Souris est un véri- 
table cancer par ses caractères histologiques, par son issue fatale et parce 
qu'il est susceptible d’être greffé. Dans ma lignée de Souris, le lympha- 
dénome spontané correspond à un état récessif. Par contre, mes Souris sont 
presque toutes sensibles à la greffe : il est possible que la prise soit domi- 


nante sur la non-prise.' 
| 


le = Parasitisme latent de l’Ixodiphagus caucurtei chez les 
larces gorgées et les nymphes à jeun de divers ixodinés (Ixodes ricinus ef 
 Rhipicephalus sanguineus). Note de M. E. Brumrr, présentée par 
M: P. Marchal. ù : 


Trois espèces d’hyménoptères parasites onl été découvertes jusqu'à ce 
jour chez les nymphes d’ixodinés. La première espèce a été observée par 
L. O. Howard, en 1907 dans des nymphes d’Hæmaphysalis leporispalustris 
au Texas, c’est l’xodiphagus texanus, la seconde, nommée Hunterellus 
hookert, décrite par le même auteur en 1908, a été observée d’abord dans 
des nymphes de Rhupicephalus sanguineus du Texas puis dans des nymphes 
de Dermacentor parumapertus marginatus de Californie. La troisième espèce 
_a été découverte par moi à Fontainebleau et à Chantilly chez des nymphes 
_d'Ixodes ricinus et d'Hæmaphysalis concinna: elle a été décrite par Du 

| Buysson sous le nom d'Ixodiphagus caucurtet. La première espèce n’a 
Jamais été retrouvée et l’on ignore tout de sa biologie. La seconde est 
‘connue, elle existe aux États-Unis, en Mozambique (C. W. Howard, 1909); 

elle a été observée au Brésil (da Costa Lima, r915) et je l'ai eue de 
. nymphes de À. sanguineus de la Guadeloupe. Cette espèce semble difficile 
à élever (H. P. Wood); cependant, tout récemment, Cooley semble avoir 
pu obtenir des élevages assez prospères. Il semble acquis, depuis les pre- 
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mières expériences que j'ai instituées de 1911 à 1913, que l’Zxodiphagus 
caucurtei est l'espèce la plus ubiquiste et la plus facile à élever en suivant 
des techniques très simples. Elle est actuellement acclimatée aux États- 
Unis depuis son importation par mon collaborateur F. Larrousse. 

Au cours de mes premières recherches je n’ai jamais réussi à faire piquer 
par ce parasite des larves gorgées ou des tiques adultes, même appartenant 
à de petites espèces; aussi ai-je été surpris des faits observés à Rennes en 1918. 
au cours de ma seconde série d'expériences, en partant d’/xodiphagus de 
Normandie. J'avais récolté, le 6 juin 1927, à Pont-Hebert (Manche), sur 
une vache (254/IV) atteinte de piroplasmose à P. bois, 74 nymphes 
d’Ixodes ricinus, dont 23 se montrèrent infectées par l’{xodiphagus caucurter. 
Le 29 juillet 1917, 8 ou 10 /xodiphagus venant d’éclore sont déposés sur un 
cobaye (286/ IV) infesté expérimentalement par des larves et des nymphes 
d'Ixodes ricinus et par des nymphes d’/xodes hexagonus. Le 5x1 juillet et 
le 1° août, plusieurs centaines de larves d’Ixodes ricinus sont récoltées. 
mises en tubes d'élevage et conservées à la température ordinaire. Des 
nymphes, écloses le 4 septembre suivant, fureñt conservées, jusqu'au 
24 février 1918, à des températures variant entre 6° et 15°. A cette 
dernière date, les nymphes sont placées sur une vache et 109 exemplaires 
gorgés sont récollés du 1° au 4 mars 1918. Six semaines plus tard, en exa- 
minant les tubes, je constate que 8 nymphes étaient parasitées par des /xo- 
diphagus. Ce fait me sembla si insolite que je ne voulus rien publier avant 
d'avoir eu l’occasion de refaire une expérience identique, pour voir s’il était 
possible que ce parasite puisse rester à l’état latent pendant 173 jours chez 
des nymphes à jeun, ne montrant aucune apparence de parasitisme. 

Les circonstances ne me permirent pas de recommeucer les expériences 
à cette époque, mais le même fait a été constaté, après une latence 
de 83 jours, par Cooley et Kohls en 1928. [ls avaient obtenu ce résultat en 
infectant des larves de Dermacentor andersont par des /xodiphagus caucurter, 
introduits aux États-Unis par le D' F. Larousse. Je fis donc le nécessaire 


pour avoir de nombreux élevages de divers Ixodinés et je pus instiluer les 


expériences dont je donne un court résumé ci-dessous. 


. À « . D . 
Expérience 12/XIX. — De nombreuses larves hexapodes de Rhipicephalus sangur- 
neus sont placées sur deux hérissons à Porto Vecchio (Corse) le 1% août 1930. Les 
larves sont récoltées du 4 au 7 août et mises par lots de 50 à 100 dans des tubes dans 


Jesquels sont lâchés des Zrodiphagus caucurtei, éclos depuis quelques instants ou 


depuis vingt-quatre heures. Les tubes sont exposés au soleil et je constate que. les 


hyménoptères s’attaquent de suite à de nombreuses larves qui, comme les nymphes 
gorgées, ne semblent nullement incommodées par la pénétration de la tarière dans 


“ 
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leur corps et continuent à se déplacer pour chercher un endroit obseur pour s'abriter" 
Les larves, comme les nymphes, ne montrent done aucune trace de paralysie et 
d'autre part les /xodiphagus ne profitent pas de leur ponte pour se-nourrix, comme 
cela a été signalé chez divers parasites du même groupe. 

Ces larves, piquées ou non, sont-conservées à la température du laboratoire variant 
entre 23 et 30° C.; le 15 août, presque toutes les larves ont mué et le 20 les tubes ne 
renferment que des nymphes écloses et des larves mortes et desséchées. Un certain 
nombre de nymphes rapportées à Paris sont placées le 2 octobre, soit 59 jours après 
le début de l'expérience, sur un hérisson (Exp. 1237/X1). Du 6 octobre au 12 octobre, 
environ 400 nymphes sont récoltées et mises dans une étuve à 25°, Le 28 octobre on 
observe 53 pour 100 de nymphes parasitées sur 250 nymphes vivantes et le 6 novembre, 
soit un mois après le début-de la récolte des nymphes sorgées, les premiers /rodi- 
phagus éclosent. Il est intéressant de constater que, dans ce cas d'infection latente des 
nymphes, la. durée de l’évolution est identique à celle observée chez les nymphes 
gorgées piquées par ces parasites. : 


Expérience 95/XI. — Le 26 octobre 1930, un nouveau lot de larves, piquées par 
des /xodiphagus du { au 7 août 1930 (Exp. 12/XHH), est placé sur un hérisson. 


Du 31 octobre au 5 novembre, il est récolté 290 nymphes environ. Ces dernières sont 
mises à l'étuve à 25°; le 7 novembre, aucune nymphe n’est encore visiblement para- 
sitée et la première est récoltée le 9. Le 13 novembre, on compte 34 nymphes para- 
sitées, 63 non parasitées et de nombreuses tiques mortes et desséchées. Cette expé- 
rience,{ faite 83 jours après la piqüre des larves, montre l'intérêt pratique de ce phéno- 
mène de latence pour conserver longtemps les /rodiphagus dans le laboratoire et 
pour les expédier au loin avec facilité. 

Expérience 1155/XL — Le 3 septembre, des {rodiphagus sont lächés dans un sac 
de, toile renfermant un hérisson infecté par des larves hexapodes provenant 
d'adultes 1073/XI1. Les larves gorgées sont récoltées du 4 au 8 novembre et mises à 
l'étuve à.25°C, Les nymphes qui naquirent dans les délais habituels furent divisées en 
deux lots. L'un d'eux servira à étudier la longévité de l'infection latente chez les 
tiques et le second a été utilisé le 30 octobre, soit 37 jours après Pinfection des larves 
sur lé hérisson (Exp. 101/XI1). Les nymphes, récoltées du { au 8 novembre, sont 
placées à 25°C. et triées le 17 novembre; elles montrent 46 nymphes parasitées, 43 non 
infectées et 15 mortes et desséchées, Le taux de parasitisme sur le hérisson n’est donc 
pas supérieur à celui observé dans les infections faites en tubes (Exp. 12/XIT et 


1237/XT): \ : 


Des expériences en cours me permettront peut-être d'établir quelques- 
unes des causes physico-chimiques susceptibles. d'expliquer ces curieux 
phénomènes de parasitisme latent ainsi que les raisons pour lesquelles des 
nymphes et des adultes de certaines especes. d’Ixodinés piquées ne se 
montrent pas parasitées dans la suite. $ 
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CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Le tryptophane et l’histidine sont des acides 


aminés hématogènes. Note de MM. Grorées Fonrès et LucIEN Ænivoite, 
présentée Da M. A. Desgrez. 


On sait que le tryptophane est un acide aminé indispensable à la crois- 
sance et au maintien du poids et qu'il n'est mi glycoformateur ni cétogène. 
On peut se demander si au moins l’une des raisons pour qu'il en soit ainsi 
n’est pas que la phénylpyrrolalanine représente le précurseur du noyau 
tétrapyrrolique de l’hémoglobine. En effet, les pertes en noyaux pyrrols 
sont constantes (pigments biliaires, urobiline, stercobiline, porphyrines) 
et aucun de ces pigments, pas plus que l’hématine ou l’hémoglobine, 
directement introduits dans l'organisme, n’ont la moindre action hémato- 
gène. I faut donc que la synthèse du groupement prosthétique de Phémo- 
globine s'effectue par des voies chimiques autres que celles du noyau 
tétrapyrrolique préformé, mais toutefois grâce au noyau pyrrol que l’orga- 
nisme parait inpuissant à fabriquer lui-même. 

Or, parmi les constituants de nos aliments, seuls la proline, l’oxy proline 
et le try ptophane sont vecteurs de ce noyau hétéfoës clique. 

La proline et l’oxyproline n'étant indispensables n1 au maintien du poids 
ni à la croissance, et étant au surplus glyformatrices, n’ont certainement 
aucun rôle comme précurseurs du groupement tétrapyrrolique sanguin. 
Reste donc à envisager le tryptophane. 

D'autre part, parmi les constituants de la globine, existe en abondance 
(40 pour 100 de la molécule) un acide aminé : P Liste (ou imidazylana- 


nine) qui n’est ni glycoformateur ni cétogène, qui possède le noyau de 


l’imidazol dont l'organisme supérieur paraît impuissant à faire Ja synthèse 


et qui, au surplus, semble être sinon rigoureusement indispensable, du 


moins utile à la croissance. AT | 

En somme, la situation métabolique spéciale de l’histidine et du trytophane 
pourrait être due au fait que l'organisme ne les détruit pas où ne les détruit 
que parcimonieusement, après avoir assuré son plein ravitaillement en 
groupement prosthétique et en payes noble du SONDE ROUE du 
chromoprotéide sanguin. 

S'il en est ainsi, il est évident que l’ introduction certaine el or ganisme 
(par injections Eaees de l’un ou l’autre de ces deux acides aminés, 
en supplémentation d’une ration même libérale, devra être suivie par une 
augmentation du taux de l'hémoglobine sanguine ét, si cette hémoglobine 


” 


ce 
$ 
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est la partie la plus spécifique du HQE rouge, par une augmentation du 
nombre des hématies. 
C’est ce que vérifie l'expérimentation sur le Lapih et sur le Chien en 
équilibre, avec une ration alimentaire invariable et recevant ensuite par 
jour 100" de tryptophane ou 200" d’histidine sous la peau. 
= Les augmentations enregistrées sont : 
19 Pour le tryptophane : 


A. Chez le Lapin (après r semaine d'injection). — Hémoglobine, 6 pour 100: héma- 
lies 1040000 
Fa B. Chez le Chien (après 3 semaines d’injection), — Hémoglobine, 10,5 pour 100; 


hématies, 820000. 
2% Pour lhistidine : 


A. Chez le Lapin (après 1 semaine d'injecuon). — Hémoglobine, 13 pour 100; 
hématies, perte de 300000. < 
B. Chez le Chien (après 3 semaines d'injection). — Hémoglobine, 4 pour 100: 


‘hématies, 1045000. 
Ces augmentations tendent à disparaître en quelques semaines 


Mai le calcul démontre que, pour assurer la Me d’une molécule 
d'hémoglobine (que celle-ci ait un P. M. de 16000, avec une globine pour 
une hématine, ou un P. M. de 67000 avec 4 hématines pour une globine), il 
faut mettre en œuvre sensiblement 1 partie de tryptophane pour 2 d'histi- 
“dine. De fait, l'expérimentation conduite comme ci-dessus, mais avec une 
injection simultanée quotidienne de 100" de tryptophane + 200" d’histi- 

_dine (Chien) et 20" de tryptophane + 40% d'histidine (Lapin), amène 
- des résultats trés supérieurs à ceux Paroque par chaque acide aminé 
isolément et qui se développent encore après la fin des injections. 


Les augmentations obtenues sont, par CROpOr à la période iniuale, normales : 

19 Pour le Lapin : : 

À Après 1 semaine etais — Hémoglobine, 4 pour 100; hématies, 625000. 
B. Deux semaines après la fin des eEnonSe — Hémoglobine, 12,7 pour 100; 
hématies, 1212000. x 

2% Pour le Chien : 


À > Après 3 semaines d’injections. — Hémoglobine, 25,5 pour 100; hémalies, 
2078 000. ë, 
, B. Sept semaines après la fin des Hféctions: — Hémoglobine, 5,5 pour 100; 


on 3 660 900. 


D’autres acides aminés : leucine, lysine, phénylalanine n’ont pas d’action 


hématopoïétique. _ Se 
de est done certain De la supplémentation d’ un organisme en trypto- 
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phane et en histidine (en quantités équilibrées) crée, de façon durable, un 
- état d'hyperhémoglobinémie et d’hyperérythrocytose. 

Ce fait trouve sa confirmation dans des expériences de carence poursul- 
vies sur le rat, Les animaux reçoivent une alimentation exclusivement 
carencée en tryplophane et en histidine (gélatine supplémentée en cystine, 
beurre, sucre, sels d’Osborne, vitamines À, B et C, cellulose). Chez tous les 
animaux s’enregistre une notable baisse continue de l’index hémoglobinique 
(52 pour 100 dans une première série et 28 pour 100 dans une seconde). 

Quant aux globules rouges; leur nombre commence à augmenter comme 
dans tous les cas d’inanition sévère et, le plus souvent, la mort survient avec 
une diminution du nombre des hématies de l’ordre de 1000000 par rap- 
port à la période normale. Toutefois, quand la survie est un peu plus longue, 
la baisse du nombre des hématies est de l’ordre de 3500000 (toujours par 
rapport à la période normale) et les animaux présentent une valeur globu- 
laire voisine de l’unité ou supérieure à elle. 

Dans tous les cas, de très fortes chutes du poids sont enregistrées. 

La gélatine étant très riche en pr oline et.en oxyproline, il est bien prouvé 
que ces deux acides aminés n’ont aucun rôle hématopoïétique. $ 

En résumé, de telles expériences de supplémentation et de carence 
démontrent que le substratum chimique essentiel de l'hématopoïèse est 
représenté par le tryptophane et par l’histidine, ce qu'objective la dénomi- 
nation d'acides aminés hématogènes proposée pour ces deux protides. 


L #. 
ZOOLOGIE. — Formation des spermatophores non pédonculés des crustacés 
décapodes. Note de MS. Moucner, présentée par M. F. Mesnil. 


Les spermatophores pédonculés se rencontrent chez les Pagures et les 
Galathées; ils sont compliqués par leur forme, le nombre et la nature des 
. sécrétions qu'ils comportent et la variété des processus mécaniques, Ristolo 
giques et cytologiques indispensables à à leur formation. : 

Les spermatophores non pédoneulés sont ceux des Oxystomes et des 
Crabes proprement dits. Ils sont, contrairement aux précédents, constitués 
d'une facon très simple et leur genèse a lieu, pour toutes les espèces, suivant 
des procédés à peu près analogues. 

Un spermatophore non pédonculé est toujours constitué d’une masse 
spermätique entourée d'une capsule close sphérique ou ovoide. L’élabo- 
ration d’un tel corps comprend, on lé devine, la séparation de gouttelettes 


| 
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de sperme à partir du flux de spermatozoïdes qui vient du testicule et la 
sécrétion d’une substance donnant la capsule. 

. C'est dans une région limitée du canal déférent que les processus ont lieu 
. simultanément. Peu après l'endroit où se fait la transition entre le testicule 
et l’origine du canal déférent, on distingue une zone où les contractions 
musculaires sont intenses et contribuent moins à faire circuler le contenu 
qu'à le scinder en gouttes successives. Dans une zone dont la longueur varie, 
suivant les espèces, de 0,2 à 1°", on peut distinguer des points où les con- 
tractions ont le maximum d'intensité. Ces contractions déterminent dans la 
masse spermatique du canal des interruptions qui isolent autant de masses 
successives. À cette activité musculaire, se superpose l’activité glandulaire 
de l'assise interne du canal, de telle sorte que chaque intervalle entre deux 
masses consécutives de sperme se remplit de la substance sécrétée. C'est 
donc une véritable cloison qui s'interpose. Le mouvement de progression du 
flux spermatique, combiné avec celui de scission transversale, détermine 
une rotation des masses isolées qui finissent par s’entourer complétement de 
la substance sécrétée. On aboutit ainsi à des corps arrondis formés de 
sperme entouré d’une gaine qui, d’abord très déformable, durcit peu à peu. 
Les he sont ainsi élaborés. 

Leur formation est liée, on le voit, à la présence dans la paroi du canal 
de fibres musculaires transversales et longitudinales. Leur contraction pro- 
voque des mouvements dont la résultante amène la rotation des masses 
spermatiques et par suite leur isolement les unes des autres. 

Il y a lieu de distinguer trois cas, suivant le diamètre du canal au niveau 
où a lieu la fragmentation du flux spermatique. 

Premier cas. — Le diamètre interne du cañal déférent est plus grand que 
le diamètre maximum d’un spermatophore. C’est ce qui a lieu chez Pisa 
tetraodon, Macropodia rostrata, Cancer pagurus, Carcinus mænas. 

L'action mécanique de la couche musculaire, s’exerçant surtout sur 
la partie périphérique du cylindre spermatique, les spermatophores se 
- constituent d’abord contre la paroi, tandis que, suivant l’axe, se prolonge 

encore quelque temps le flux de sperme brut continu. La rotation des 
masses déjà individualisées s’amortit au contact de ce sperme, et déjà il en 
résulte des mouvements assez irréguliers. On comprend que ce processus 
‘de formation entraîne une grande variété dans la taille et la forme des 
spermatophores. La taille varie entre deux limites extrèmes; la forme est 
tantôt celle d’un fuseau très allongé, tantôt d’une sphère à peu près par- 
faite, et tous les intermédiaires existent entre ces types extrèmes; il est 
donc impossible de définir un type unique caractéristique de l'espèce. 
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Deuxième cas. — Le diamètre interne du canal déférent est ne au a 
- mètre externe de l’un d’eux. Ce groupe comprend les Portunus : P. ES 
P. depurator, P. pusillus, P, arcuatus. 3 
Le canal déférent qui amène le sperme du testicule est ici étroit. Le. 
des contractions transversales se faisant sentir jusqu’ à l’axe détermine dans 
le flux continu de sperme une succession de coupures complètes à inter- 
valles à peu près égaux. Il se forme donc une file unique de masses con. 
tiguës, qui, poussées par les contractions longitudinales du canal, sont en. 
même temps animées d’un mouvement de rotation à la faveur ha elles 
peuvent s’enrober de la substance sécrétée par la paroï. Il n’y a formation, 
à un instant donné, que d’une seule capsule à la fois par un débit analogue 
à celui d’un compte-gouttes et chaque masse est calibrée suivant les dimen- ; 
sions mêmes du canal. Ph 
De sorté que, si le processus d'élaboration est Fe Aiaee . 
celui des crabes précédemment étudiés, il faut cependant remarquer qui ci. 
la succession en chapelet, jointe à un calibrage régulier, rappelle la dispos 
sition que l’on a vue chez les Pagures. < : 
= Troisième cas. — Le diamètre interne du canal est légèrement supérieur 
à celui d’un spermatophore achevé. C'est le cas d'£Eurynome aspera. 
Il ne peut y avoir ici calibr age des ampoules une à une. Elles se forment 
par deux à la fois. Une première scission de la colonne. spermatique se pro- 
duit comme dans le cas des Portunus, isolant des masses égales et succes- 
sives. Chacune de ces masses représente deux sper matophores qui s indivi- 
dualisent bientôt l’un de lPautre par l’apparition d'une scission suivant un. 
plan diagonal que le jeu de la paroi musculaire du canal fait apparaître 
dans chacune d’elles. Alternativement obliques dans un sens et dans l’autre, 
les intervalles résultant de ces deux scissions successives jalonnent une 
même surface de vis el tout se passe comme s'il se produisait dans le flux 
spermatique une coupure hélicoidale. Chaque masse isolée, d’abord vague- 
ment tétraédrique, s’arrondit peu à peu et constitue finalement un sperma- 
tophore sphérique. Un état analogue à celui des Portunus est ainsi réalisé 
par un processus plus compliqué. * RAA 
On peut signaler en dernier lieu que chez Æ has mascarone de spermaz 
tophores sont si gros qu'ils circulent l’un derrière l’autre dans toute la 
. longueur du canal déférent jusqu’ à l'orifice génital. Ne MR 
Le meilleur moyen pour examiner la zone d° élaboration des spermato- 
phores et pour assister à la formation de l’un d’eux est de disséquer le 
crustacé vivant. Il est lan que la survie du. _ déférent est très 
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un temps suffisant la région où ont lieu les contractions transversales, on 
peut. voir le sperme arriver, se fragmenter en masses successives qui 
s'isolent progressivement les unes des autres, en s'entourant de la substance 
sécrétée par la paroï du canal. On peut ainsi prendre sur le fait la genèse 
d’un spermatophore non pédonculé; tandis que, chez les Pagures, on est 
obligé de comparer entre eux des spermatophôres pédonculés à divers 
stades de développement pour en induire l’évolution de l’un quelconque 
d’entre eux. 

Il résulte de ce fait que la simplicité et la rapidité du mode de formation 
des spermatophores non pédonculés expliquent et conditionnent leur pré- 
sence en nombre énorme dans un canal déférent donné. Inversement, la: 
complexité de structure et d’élaboration des spermatophores pédonculés 
est liée à leur moins grande abondance, mais aussi à la plus grande préci- 
sion d’une forme immuable. On peut toujours déterminer un Pagure par le 
simple examen d’un de ses spermatophores, tandis que l'étude morpholo- 
gique d’un spermatophore non pédonculé ne permet de rien inférer sur son 
origine. 

Il semble donc qu’à ce point de vüe les Pagures soient plus parfaits que 
les Crabes et les Oxystomes. 


ZOOLOGIE— La vraie nature de Dogelia malayana, prétendu Clénophore 


aberrant de l'océan Indien. Note de M. C. N. Dawyporr, présentée par 
M. M. Caullery. 


En 1904, Pedaschenko (Trav. Soc. Imp. Natur., Saint-Pétersbourg) 
découvre à Wijnkoopsbai, près Tjilatjap (côte sud de Java), un Coœlen- 
téré pélagique d'aspect curieux et, malgré l'absence de palettes natatoires, 
l’auteur en fait un Cténophore aberrant, d’un nouvel ordre et crée, pour 
lui, le genre Dogelia (D. malayäna Ped.). Son aspect est étrange. On 
croirait qu'un système gastro-vasculaire de Cydippide s’est détaché du 
corps avec le statocyste et flotte librement. Mais l'étude histologique y 
découvre un épiderme et une mince couche mésogléenne qui, dans la 
région aborale du corps, se moulent sur chaque canal méridien et même 
sur les canaux interradiaux et transverses qui se rendent à l'entonnoir. 

Jusqu'à présent, on n'avait pas revu cet organisme énigmatique. En fin 
septembre 1929, je trouvai, dans le plancton de la baie de Nhatrang, deux 
échantillons d’un petit Cténophore, dont l'aspect insolite me frappa et je 
pensai de suite au Dogelia de Pedaschenko, que j'avais pu voir à Saint- 
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Deuxième cas. — Le diamètre interne du canal déférent est égal au dia- 
mètre externe de l’un d’eux. Ce groupe comprend les Portunus : P. holsatus, 
P. depurator, P. pusillus, P. arcuatus. 


Le canal déférent qui amène le sperme du testicule est ici étroit. Le jeu, 


des contractions transversales se faisant sentir jusqu’à l’axe détermine dans 
le flux continu de sperme une succession de coupures complètes à inter- 
valles à peu près égaux. Il se forme donc une file unique de masses con- 
tiguës, qui, poussées par les contractions longitudinales du canal, sont en 
même temps animées d’un mouvement de rotation à la faveur duquel elles 
peuvent s’enrober de la substance sécrétée par la paroi. Il n’y a formation, 
à un instant donné, que d'une seule capsule à la fois par un débit analogue 
à celui d’un compte-gouttes et chaque masse est calibrée suivant les dimen- 
sions mêmes du canal. 

De sorte que, si le processus d'élaboration est foncièrement analogue à 
celui des crabes précédemment étudiés, il faut cependant remarquer qu'iei 
la succession en chapelet, jointe à un calibrage régulier, rappelle la dispo- 
sition que l’on a vue chez les Pagures. *, 
© Troisième cas. — Le diamètre interne du canal est légèrement supérieur 
à celui d’un sper matophore achevé. C'est le cas d'Eurynome aspera. 

Il ne peut y avoir ici calibrage des ampoules une à une. Elles se forment 
par deux à la fois. Une première scission de la colonne spermatique se pro- 
duit comme dans le cas des Portunus, isolant des masses égales et succes- 
sives. Chacune de ces masses représente deux spermatophores qui s’indivi- 
dualisent bientôt l’un de l’autre par l'apparition d'une scission suivant un 
plan diagonal que le jeu de la paroi musculaire du canal fait apparaître 
dans chacune d’elles. Alternafivement obliques dans un sens et dans l’autre, 
les intervalles résultant de ces deux scissions successives jalonnent une 
même surface de vis et tout se passe comme s'il se produisait dans le flux 
spermatique une coupure hélicoïdale. Chaque masse isolée, d’abord vague- 


ment tétraédrique, s’arrondit peu à peu et constitue finalement un sperma- : 
tophore sphérique. Un état analogue à celui des Portunus est ainsi réalisé 


par un processus plus compliqué. 


On peut signaler en dernier lieu que chez Lors mascarone les _sperma- 


tophores sont si gros qu'ils circulent l’un dernière l’autre dans toute la 
. longueur du canal déférent ; jusqu’ à l’onifice génital. 
Le meilleur moyen pour examiner la zone d’é laboration des spermato- 


phores et pour assister à la formation de l’un d'eux est de disséquer le. 


crustacé vivant. Il est remarquable que la survie du. canal déférent est très 


grande; elle se manifeste par l’activité musculaire. En observant pendant 
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un temps suffisant la région où ont lieu les contractions transversales, on 
peut voir le sperme arriver, se fragmenter en masses successives qui 
s’isolent progressivement les unes des autres, en s’entourant de la substance 
sécrétée par la paroi du canal. On peut ainsi prendre sur le fait la genèse 
d’un spermatophore non pédonculé; tandis que, chez les Pagures, on est 
obligé de .comparer entre eux des spermatophôres pédonculés à divers 
stades de développement pour en induire l’évolution de l’un quelconque 
d’entre eux. 

Il résulte de ce fait que la simplicité et la rapidité du mode de formation 
des spermatophores non pédonculés expliquent et conditionnent leur pré- 
sence en nombre énorme dans un canal déférent donné. Inversement, la: 
complexité de structure et d'élaboration des spermatophores pédonculés 
est liée à leur moins grande abondance, mais aussi à la plus grande préci- 
sion d’une forme immuable. On peut toujours déterminer un Pagure par le 
simple examen d’un de ses spermatophores, tandis que l'étude morpholo- 
gique d'un spermatophore non pédonculé ne permet de rien inférer sur son 
origine. 

Il semblé donc qu'à ce point de vüe e les Pagures soient plus parfaits que 
les -Crabes et les Oxystomes. 


ZOOLOGIE — La vraie nature de Dogelia malayana, prétendu Ciénophore 
aberrant de l'océan Indien. Note de M. C. N. Dawyporr, présentée par 


M. M. Caullery. 


En 1904, Pedaschenko (Tree. Soc. Imp. Natur., Saint-Pétersbourg) 
découvre à Wijnkoopsbai, près Tjilatjap (côte sud de Java), un Cœlen- 
téré pélagique d’aspect curieux et, malgré l'absence de palettes natatoires, 
l'auteur en fait un Cténophore te d’un nouvel ordre et crée, pour 
lui, le genre Dogelia (D. malayäna Ped.). Son aspect est étrange. On 
res qu'un système gastro-vasculaire de Cydippide s’est détaché du 
corps avec le statocyste et flotte librement. Mais l'étude histologique y 
découvre un épiderme et une mince couche mésogléenne qui, dans la 
région : aborale du corps, se moulent sur chaque Canal méridien et même 
sur les canaux. interradiaux et transverses qui se rendent à l’entonnoir. 
Jusqu'à présent, on n'avait pas revu cet organisme énigmatique. En fin 
septembre 1929, Je trouvai, dans le plancton de la baie de Nhatrang, deux 
échantillons d’un petit (aEhodhore. dont l'aspect insolite me frappa et je 
pensai de suite au Dogelia de Pedaschenko, que j'avais pu voir à Saimt- 
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Pétersbourg. Il y avait Lure une différence capitale. Mes exemplaires 
montraient des côtes méridtennes parfaitement développées, attestant leur 
qualité de Eténophores. Leur étude me conduit à envisager l'existence de 
Dogelia — en tant que forme autonome — avec quelque scepticisme. En effet, 
mes exemplaires semblent bien être en phase de régression. Pour plus 
ample informé, je ne manquai pas d'examiner tous les Cténaires récoltés 
dans le plancton. Je puis maintenant justifier mes doutes. En octobre 1929, 


je capturaï un exemplaire du même organisme, mais dépourvu de toute 


trace de palettes natatoires. Son identité avec Dogelia ne semble pas dou- 
teuse. Par la suite, j'eus maintes fois l’occasion d'observer des Cydippides, 
typiques, toujours de petite taille, appartenant à différentes espèces, reje- 
tant graduellement leurs palettes. Chaque côte méridienne tombe d’un 
seul bloc et, pendant quelque temps, continue à mener une vie indépen- 
dante (!).” | 

Je pense donc avoir quelque raison de conclure que le prétendu Dogelia 
malayana de l'océan Indien ne justifie aucunement la création d’un ordre 
nouveau dans le sous-embranchement des Cténophores. Il n’y a pas même 
lieu d’en faire un genre particulier. En effet, ïl ne s’agit pas d’un organisme 
indépendant. C’est simplement le résultat (ou une phase) de la régression 
d’un Cténophore Cydippide quelconque, sous l'influence de certaines € con- 
ditions réalisées dans le milieu extérieur. 

Il est très difficile, sinon impossible, de préciser les eo . de la 
transformation d’un Cydippide en Dogelia. Je suis assez porté à les 
rechercher dans des changements brusques du régime hydrologique, qui se 
produisent dans la zone côtière de la mer de Champa (mer d'Annam) 
pendant la saison des pluies. Cette dernière coïncide, dans ces’ parages, 
avec la période de mousson du Nord-Est (de fin octobre à mai el même, 
pratiquement, depuis la fin septembre). Alors les rivières apportent dans la 
mer une quantité énorme d’eau douce, qui détermine des changements 
radicaux dans le régime hydrologique du littoral d'Annam. Pour le 
moment, on ne peut malheureusement préciser ces modifications, tant au 


a CA 


1) Des côtes méridiennes isolées vivaient, dans mes cristallisoirs, pendant trois 


jours seulement! mais je ne: doute pas que, dans de meilleures conditions (aquarium 


à eau bien aérée ou courante). on puisse prolonger l expérience. Jar pu constaler que 
les rangées tombées de palettes natatoires ont tendance à acquérir. une certaine indi- 
vidualité. En trois jours, ces rangées entières, ou les palettes résultant dé leur disso- 
cation, se transforment en des êtres d'aspect fort bizarre et bien capables de troubler 
un naturaliste non prévenu. [n’est pas sans intérêt de signaler cette source de 
malentendus regrettables, 


n 
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point de la composition chimique de l’eau qu’à celui de ses qualités 
‘ physiques. La déssalure est évidente, On peut aussi supposer un appau- 
vrissement en oxygène. Ce seraient là des conditions fort désavantageuses 
pour la vie des organismes pélagiques. 

Le fait est que, pendant la période d'octobre à mai, le plancton animal 
de la baie dé Nhatrang s'appauvrit fortement; la plupart des organismes 
disparaissent complèfèment; les autres deviennent beaucoup moins nom- 
breux. D'autres encore présentent parfois des modifications morpholo- 
giques qui ne sont pas sans offrir certaines analogies avec la régression 
des Cténophores. Ainsi, on voit souvent des Sagitta avant perdu leur 
ganglion ventral, qui s’est détaché du corps et est tombé. Des Salpes 
solitaires subissent une régression complète, sé transformant en simples 
sacs porteurs de stolons métamérisés ou de très courtes chaînes de Salpes 
agrégées (ces dernières restant indemnes de toute régression ). 

La question demande sans aucun doute des études détaillées longues et 
minutieuses. Toutefois mes observations, tout occasionnelles, ne sont pas, 
semble-t-il, sans valeur pour l’orientation de futures recherches. 


ZOOLOGIE. — Sur la fécondation de l'éponge suiceuse Cliona viridis 

Schnudt. Note de M'° Onrrre Tuzer, présentée par M. M. Caullery. 

e 

Les travaux de M. J. Bronté-Gatenby (/ourn. Linn. Soc., 34, 1920; 
Quart. Journ. micr. Sct., 71, 1927) ont fait connaître les processus tout à 
fait spéciaux de la fécondation chez les éponges calcaires. L’œuf qui, en 
passant ou non par le stade amabocyte, dérive des choanocytes, vient 
se placer entre deux corbeilles, en dessous de l’épithélium collaire. Un sper- 
matozoïde, charrié par les courants inhalants, entre dans un choanocyte 
situé au-dessus de l’œuf. Ce choanocyte perd sa collerette, son flagelle et 
devient amæboïde; il passe à travers la membrane basale de lépithéhium 
flagellé, déprime la surface de l'ovocyte. Une continuité protoplasmique 
s'établit entre les deux cellules et le spermatozoïde est porté passivement 
dans l’œuf par des courants cytoplasmiques. 
. Ces phénomènes si particuliers avaient élé vus en partie et figurés par 
M. Jôrgensen (Arch. f. Zellforschung, 4, 1910) qui ne les avait pas com- 
pris. Il interprétait le spermatozoïde comme un chromidium. C’est à 
J. Bronté-Gatenby que revient le mérite d’avoir décrit ce curieux processus 
d’une facon complète. Depuis, aucun travail, semble-t-il, n'a été fait sur la 
fécondation des éponges. Mais, dans des recherches encore inédites sur 
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Sycon ciliatum Lieberkuehn, M. le professeur Duboscq et moi avons pu cons- 
tater la parfaite exactitude des résultats de Gatenby. 

Les œufs de Cliona viridis naissent de cellules amæboïdes (archæocytes 
des auteurs) qui se trouvent logées entre les canalicules sillonnant le corps 
de l'éponge. L’amæbocyte qui va se transformer en œuf grossit et écarte 
les cellules qui sont autour de lui. Son noyau, d’abord compact, devient 
clair et il apparaît un nucléole qui grossit en mêmestemps que le noyau. 
Autour de ce nucléole la chromatine forme un réseau à mailles lâches et 
irrégulières; elle peut aussi se réduire en tout petits granuleset le noyau 
prend cet aspect poussiéreux bien vu par M. Jôrgensen (1910) chez le 
Sycon. Dans le protoplasme, après fixation au Champy, on voit des grains 
de vitellus et des mitochondries. Ces dernières étaient dans l’œuf jeune sous. 
forme d’un amas de granules au voisinage du noyau; elles deviennent de 
plus en plus nombreuses à mesure que l'œuf grossit et se dispersent dans 
tout le Dispene 

L'ovocyte n’a pas une forme définie, il a gardé des caractères amæboiïdes, 
pousse des pseudopodes et englobe des amœæbocytes, ceux qui n'ont aucune 
inclusion. Les spermatozoïdes charriés par les courants inhalants pénètrent 
dans les canalicules sillonnant le corps de l'éponge. Lorsque l’un d’eux 
arrive dans un canal voisin de l’endroit où se trouve un jeune œuf, il le 
quitte, mais ne va pas directement dans l’ovocyte; ilse dirige et pénètre dans © 
l’amæbocyte le plus voisin de l'œuf ( fig. 1). On doit penser que fovocyte 
attire, au moins dans son voisinage, le Spermatozoïde et que celui-ci ne 
peut pénétrer directement dans l'œuf. Ile fait toujours par l'intermédiaire 
de l’amæbocyte le plus proche de l'œuf. Cet amæbocyte privilégié est 
peut-être imprégné d’ une substance émise par l'œuf qui attirerait le sper- 
matozoïide. 

Quoi qu'il en soit, il se rapproche de l'œuf et vient se coller contre lui. A 
l’intérieur de la cellule charriante, le spermatozoïde se modifie. Sa queue 
régresse et disparaît et une nn à claire se forme autour de lui. Bientôt 
on ne voit plus l’acrosome, et la spermie pes l’aspect de deux sphérules 
accolées. La plus grosse est la tête, qui s’est arrondie et est devenue très 
dense, l’autre est le segment intermédiaire, qui a pris aussi une forme sphé- 
rique (ee 2). À ce moment il s'établit une continuité entre le plasma de 
l'œuf et celui de la cellule spermifère. Le spermatozoïde, toujours à l’inté- 
rieur de la vacuole claire, est porté dans l’œuf ( /ig.3). Une fois ce processus 
achevé, la cellule charriante et l’œuf se séparent, maison distingue toujours 
la cellule spermifère à la surface de l'œuf. Elle n'est jamais englobée. A. 
li intérieur de l’œuf, le spermatozoïde ne subit, après sa pénétration, ‘que de 
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très légers changements jusqu’à la maturation. Il reste contenu dans la 
vacuole claire, la tête se gonfle seulement un peu ( fig. 3). 
Chez Cliona vtridis, les processus de la fécondation $e rapprochent donc, 


Cliona viridis Schmidt. 


Fig. 1. Jeune œuf ét cellule spermifère, dans laquelle vient de pénétrer le spermatozoïde. — 
Fig 2. Cellule spermifère accolée à l’œuf. — Fig. 3. Le spermatozoïde à pénétré dans l'œuf. 
Fixation Champy. Coloration hématoxyline. Gr. = 1500. 


de ceux qu'a observés té Bronté-Catenby chez Grantia compressa; Mails, 
chez Cliona, l'œuf dérive d’une cellule amæboïde et la cellule qui charrié le 
spermatozoïde est aussi un amœæbocyte. Ce résultat n’est peut-être pas 
général pour toutes les éponges siliceuses. Des recherches encore incom- 

plètes sémblent nous montrer que, chez Spongelia elegans Nardo, la fécon- 
.  dation se rapprocherait de celle des éponges calcaires. 


’ 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — Action hypoglycémiante des bulbes de Allium 
cepa L. Note de MM. Maurice-Manie Janor et JEax LauriN, présentée 


par M. A. Béhal. e 


J. B. Collip (‘) a exposé, en 1923 et 1924, la découverte d’un principe 
hypoglycémiant chez les végétaux, en particulier chez les levures, oignons 
et laitues. Ce principe : la glucokinine aurait une action analogue à celle de 
l'insuline et se comporterait de la même façon qu'une hormone. Nous avons 
également, après d’autres chercheurs, essayé de caractériser cette substance. 

Le végétal choisi a été le bulbe frais de A/lium cepa L. que nous avons 
stabilisé soit par l'alcool à 95° bouillant, soit par la neige carbonique et 
dont nous avons préparé différents extraits : | 


Extrait À... Bulbes stabilisés par l'alcool à 95° bouillant.. | Extraits préparés 
ExtraitiB:}47 ) par la neige carbonique... { à des dates différentes 
Extrait C:.!.. jte par l’alcool à 95° bouillant.. }. Extraits issus 
Extrait ) par la neige carbonique... | d’un mème lot 


Le test biologique employé a été le lapin, élevé au laboratoire et mis en 
expérience à partir du poids de 1800 jusqu’à 2200* et privé de nourriture 
pendant toute la durée de l’observation. 

Dans tous les cas, on a injecté 5°* d'extrait, par voie sous-cutanée dans 
la région abdominale, dose correspondant respectivernent à : 


w 


LR Ua AMENER CN NET SORTE 52% 36 bulbes frais 
LD A EE LA DAV PC Re AE AE Re PIN = 96 EM » 
ON EEE A CS A PA NCA D A RG RE ae ah 70 » 


Extrait D REA LE AA ARE ES S AG NA SEE AN » — A9; 69 » 


La fteneur en FA ne re et réducteurs du De (prélevé par 
ponction intra-cardiaque) a été déterminée par la méthode de G. Bertrand, 
appliquée au microdosage par L. de Saint-Rat et J. Ronfaut (?). 

Nous avons constaté que dans 88 pour 100 des cas, les préparations se 


sont montrées hypoglycémiantes, mais suivant des edde différents. Nous 


ne rapportons, ici, que les cas typiques de chaque série. 
Au préalable la glycémie cu aie mis au jeûne RERGES 42 heures a été 


déterminée : À 


i 


(‘) J.B. Cou, Journ. of Biol. chem., 56, 1993, RACE 51, 1925, p. 65: fee s 
1923- 1924; p- 165. da me 


(2) L. pre SaINT-RaT et J. RONFAUT, Bull. Se. Pharm. * 27, 1920, p. 39 


es A do # ee desang. 

 Tauxinitial. Après 17". Après 23m. : Après 42h, 
PR CE 10 SA no PRE St 
RÉEL 0 r MR PS RTO 109 


MADDSR TS 00 MORE CS UN NE 89e 242 X26 0 À 
RC 1287 Le \126 “ 118 542 ” Hé k 
Dans 4 jour 1 100 des cas sr Mimet s'est déclarée de suite : 
CERN Taux après injection. 
PÉEUb CARS ER EE PRRRANIES = —— | Feu 
initial. © à 4. ART IP A2b, 
NO: LMD Eur 114 
140. TE 662: "260 
FA NO TD PA T0 


507 


, 


Al 


a 
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Matières réductrices (en glucose) ::mg/100°% de sang. 


Taux après injection. 


Taux : PRO DRE A RS E 

Lapin. Extrait, initial. ATRIASS 200 42, 
RS RES NE ER / 12. A 80 156 132 ‘100 

QE RER AAT HSU SRE AT (8, S1 103 100 113 


A la suite de ces expériences, nous pouvons conclure que tous les extraits 
essayés d'oignons stabilisés se sont montrés hypoglycémiants; que d'autre 
part la stabilisation par le froid semble donner de meilleurs résultats que 
la stabilisation par l'alcool à 95° bouillant. 

L'analyse de ces extraits’a décelé, en particulier, la présence : de sucres 
s'élevant jusqu’à 265, 5o pour 100 (évalués en glucose et composés surtout 
de mannose et de glucose); d'acide protocatéchique; de substances azotées 
et de composés sulfurés. Nous nous occupons de déterminer à quel groupe 
chimique peut être rapportée l'action hypoglycémiante; nous pouvons 
avancer dès maintenant que les sucres sont, en partie, as du 
* déséquilibre constaté dans la glycémie. AA SEL) 


À 1625", l’Académie se forme en Comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Section de mécanique, par l'organe de son Président, présente la liste 
suivante de candidats à la place vacante par le décès de M. H. Sebert :: 


En:preniére line. sieste M. Emise Joucuer. | 
En seconde ligne............... . M. Henri Vicrar. 


MM. E. BERTRAND DE FoXTVIOLANT, | 
En troisième ligne, ex æquo par 
Prosper CuarBoNNiER, 


ordre alphabétique SAS fe ab ARR Are Liéxann. : “ 


Les titres de ces candidats sont sente 
L' élection à aura ee la Ne de séance. 


La séance est tie à 17 15%. : N. 
| Se ns 


